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LE PARFAIT “à 
INDIGOTIER 


OU DESCRIPTION 
De LDINDIGO, 
CONTENANT 


Un détail circonftancié de cette plante , fa coupe , 
pourriture & battage , plufieurs remarques curieu- 
fes & utiles pour la fabrication de cette marchan- 
dife , avec une formule d'économie convenable &un 
Indipotier , qui contient en abregé comment ôn 
doit gérer une habitation & les Negres , le carac- 
tère des Negres , la conduite qu’il faut tenir pour 
en tirer du fervice ; enfemble un traité fur la 
culture du Café , la defcription de cet arbre & de 
Ja Manufaëture , 
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de dix pieds de longueur Sur neuf de large et trois picds de profondeur. 
La batterie doit ART Sept piéds de large, cing de profondeur Sur dix de longueur. 
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PREFACE. 


 E toutes les efpèces de folies 
# qui partagent les hommes, 
€ dit Mr. le Maitre de Claville ) 
peut-être que la démangearon d'é- 
crire eft la folie la plus marquée. 
Mais ( ajoute-t’il ) Pourquoi les 
- hommes font-ils ce qu'ils font, & 
. pourquoi ai-je fait comme les au 
* tres, fachant bien mon incapacité ? 
. Si quelqu'un s’en formalife , je lui 
* repondrai ce qu’à dit M. Boileau 
avant moi : 

Etrive qui voudra, chacun à ce métier. 

Peut perdre impunémen: de l'encre: & du papier: 
Sur ce principe, J'ai écrit ; me lira 
qui voudra , ce n’eft point pour en 
. tirer vanité ; Je n’ai nipréfomption 
ni amour propre. Eh / comment en 
 aurois-Je, je n'ai Jamais eu aucune 
notion d'étude , que pourroit-on 
. efpérer d’ingénieux de moi? Jen’é- 
cris donc pas dans la vûe re me fai- 
L 2 
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re un nom; ma feule ambition fe 
borne à être utile à mes compatrio- 
tes, en mettant par écrit les obfer- 
vations que J'ai faites fur la fabri- 
cation de l’Indigo. Quelques amis 
trop flatteurs peut-être, ayant vou- 
Âu exagerer mon habileté dans le 
métier d’Indigotier , m’ont infinué 
de rendre mes remarques publi- 
ques , pour qu’elles devinifent pro- 
fitables aux perfonnes qui travail- 
lent à cette fabrication. Mon zèle 
m'a donné de l’émulation ; j'ai fait 
mon poffible pour en donner l’idée 
la plus jufte ; me traitera qui vou- 
dra de vihonnaire , 1l n’en eît pas 
moins vrai qu'il y a quelque chofe 
de curieux dans mon petit projet, 
que nos Colons mettront à profit 
après s’en être inftruits. Je les mets 
à portée d’en juger. S1 la bonne 
volonté a quelque mérite , J'efpére 
que le public me faura gré de mon 
travail ; & fi je n'ai pas bien réuff, 
j'aurai au moins l’avantage de l’a- 
voir entrepris, 3 
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Il m'eft revenu que nombre de 
perfonnes fe font récriées fur le 
portrait : bydeux en apparence, 
que j'ai fait du génie des Negres , 
prétendant par là que je voulois in- 
finuer qu'il n'y en a aucun de bon, 
Si ces mêmes perfonnes avoient fait 
attention que j'inftruis un Appren- 
tif Econôme , nouvellement initié 
dans le myftère , à qui je découvre 
les vices de cette race d'hommes, 
afin de s’en garantir, je fuis per- 
fuadé qu'ils penferoient tout autre- 
ment. $1 J'avois écrit en hifiorien, 
J'aurois pû , en découvrant leurs 
vices , montrer leurs bonnes qua- 
lités ; mais cet objet eft fort indif- 
férent à mon Eléve , qui n’a befoin 
que d'être infiruit. Je fçai qu'il y 
en a quelques-uns parmi eux qui 
ont leur bon, ( quoiqu'ils foient fu- 
rieufement clairs fémés ; ) qui vo- 
lontiers fe facriñieroient pour fau- 
ver la vie à leurs Maîtres ; mais 
dans ce cas , prefque toujours, 
quelqu’intérêt fecret les y poulfe. 
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Cependant il en eft quelques-uns , 
qui, lorfqu’ils ont pris leurs Maî- 
tres en affection, leur portent ure 
tendreffe vraiment filiale. Mais 
me convenoit-il de faire l'éloge 
des Negres ? Non, ce n’éft point 
Jà le ‘but que je me Auis propolé, 
D'ailleurs fi on entreprenoïit de 
déve loper les ‘défauts & les vices 
qui régnent parmi nous, fans y 
joindre ce’ que nous avons de ver- 
tüs, penfe-t'on que le portrait en 
fût moins hydeux que celui des 
Négres ? Hélas ! ce n’eft qu’à re- 
gret que j'ofe inême bien avancer 
qu'il ny auroit pas de comparai- 
fon , & que les défauts, les vices 
& les imperfeétions des Négres 
ne nous paroîtroient que des fautes 
légéres , & des fimples pécadilles, 
furtout {ion fait attention à la per- 
verfité de leurs inclinations & à 
leur ‘génie extrémement ‘borné ; 
car ce ce Negre fans éducation, 
ne fait point la portéedu mal qu'il 
fait , quoiqu'il nignore pas que 
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c'en foit un, & s’il dérobe quel- 
que chofe , il ne reflechit gueres 
fur le tort que le propriétaire en 
fouffre , cela n'entre pas même 
dans fon efprit; fi aujourd’ hui il 
vole un veau , il s’imagine qu'il 
peut être facilement remplacé dès 
le lendemain par la naiffance d’un 
autre ; fa morale eft aufli bornée 
que relâchée ; 1l croit tous les 
Blancs riches, -ou du moins qu’in- 
duftrieux comme ils font, ils doi- 
vent l'être. Les Necres fe croient 
d’autant mieux fondés dans leur 
préjugé à cet “gard , qu'ils en 
voient des exemples journellement 
par le nombre infini de perfonnes 
qu'ils ont vû arriver dans les Co- 
lonies avec très-peu de chofe ( pour 
ne pas dire rien, ) acquerir des ri- 
cheffes immenfes , ce qui fait qu’ils 
envifagent tous les Blancs comme 
leurs maîtres , quoiqu'ils foient 
affurés & même bien certains que 
tôt ou tard ils en changeront , par 
les héritiers des uns, qui fuccédent 
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pour l'ordinaire & même incon- 
teftablement aux autres. 

Je pourrois bien me difpenfer 
de repondre à une pareille objec- 
tion , ayant l’applaudifiement des 
Connoifieurs ; mais comme je vou- 
(rois contenter tout le monde , j'ai 
cru que ceux qui n'avoient pas 
aflez de difcernement & de lumié- 
res pour en juger fainement, avoient 


befoin d’être défabufés. 
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PRELIMINAIRE. 


OUS ceux qui voyagent aux 

Ifles Françoifes de l'Amérique, 
favent , ou doivent Javoir qu'on y 
fabrique l’Indigo. I s’en fait auf 
aux Indes Orientales S dans l’em- 
pire du grand Mogol. Ce dernier 
paille méme pour le plus beau , ce qui 
eft une pure prévention pour le faire 
valoir d'avantage , à caufe. qu’il 
vient de plus loin. Moi qui en con- 
nots les conféquences , je ne donnerai 
pas volontiers dans cette erreur. 
aîtendu Les preuves convaincantes 
que jen ai, ayant travaillé avec un 
fuccès prefque roujours écal l’efpace 
de plufieurs années | peniant lef- 
quelles je n'ai rien laiflé échaper 

| À 5 


x DISCOURS | 
de ce qui peut fe pratiquer pour faire 
‘un ouvrage achevé en ce genre. 

Afin que l’ordre régne dans mon 
petit projet, il ne fera pas horsde | 
propos de commencer ‘par faire le 
détail de l’Indigoterie ; elle à trop 
de relation avec la Juite de cet 
ouvrage , pour n’y point étre admi- 
fe. D'ailleurs > CEUX qui n'en ont 
point vé , ne feroient pas pleine- 
ment fatisfaits fi je l'euge omife. 
A l'exemple du Pere Labat j qui en 
ca fait un détail ajfex fuccint , FE 0 
cru devoir fuivre à peu près ln delà | 
cription qu'il en donne , moins par 
mécelfité , que pour abréber le tèms 
qu'il m'auroit fallu mettrepour faire 
un autre aTrangerment , qui dans le 
fond devoir temdre au ‘même bur. 
On féra convaincu de certe véniré 
par la fuite de 107 ouvrage : qui 4 
m'auroit ph avoir la netteté conve- \ 
mable , fi javois imité d'fférens | 
Voyageurs, qui pour l'ordinaire ne 
rapportent les chofes que trèc-confu- 
férment dans leur relations, fans com- 
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noiflance du fujet qu'ils traitent à 
ne fe reglent que [ur le témoignage 

autrui. Je fupofe même que ces 
Hifloriens euflent été les témoins 
.oculaires.:de.ce qu’ils avancent , cela 
n’eft pas affez fufffant pour entre- 
prendre une defcription fidèle & 
exaële de tout ce: qui concerne l a. 
4180. Ainfi , il ne s'agit pas d'avoir 
été fimple fpeëtareur., il faut encore 
l'avoir pratiqué nombre d'années 
pour:en parler favamment. 
C’eft \donc fur une expérience 
.confommée que #i entréprends cet 
OUVTAGE ; Jans m'inquiéter .des dé- 
tails .réiterés que plufieurs Auteurs 
en.ont déja fait, © qui ral infor- 
mes, font tombés dans les \erreurs 
les plus «abfurdes , dépouillées non- 
Jeulement du fens commun, mais 
même du .vrai-femblable. | 
Par cette raïfon , à fondé comme 
je fuis Jur une pratique à toute 
épreuve à jai.Ccru ,pouvair y travail- 
ler fur nouveaux frais ; mon deffein , 
mes intentions © mes vÜes Étans 


X1] DISCOURS" 
tout-à-la-fois, non-[eulerment de [a- 
tisfaire les curieux | mais encore 
plus d'inftruire par des principes ap- 
puyés fur des vérités inconteftables , 
un Aprentif qui‘a de l'arnbition pour 
devenir parfait Indigotier. 
Dépourvi comme je futs de talens 
acquis dans la Littérature , je ne 
puis préfenter dans mes écrits qu’une 
grande fnplicité ; que j'ofe même 
propoler pour garant de ra finceri- 
zé L'Urile convient mieux à non 
but que l’agréable ; aïnfi le Leëleur 
peut Je confoler d'avance , s'il ne 
rencontre pas ce certain [el qui affar- 
fonne fi bien le moindre recit ; s jene | 
puis lui offrir que la vérité toute | 
uue , fans fard & fans désuifemenr | 
étant oppofé à plufieurs Auteurs, qui, 
avec une ernphafe impofante , nous ! 
débitent fouvent des CRE Tiens. 
Je veux Croire qu ils péchent par 
ignorance , Imais l'ignorance 1nU0- 
lontaire n'elt pas toujours une excufe : 
dégirime. Il convient à un Ecrivain 
d'êcre fincere, & de s'inftruire des ! 
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PRELIMINAIRE. xi1} 
Jujets qu'il doit traiter, Pour mot 
qui n'écris qu'avec preuves En MAINS 
je n'ai d’autres reproches à craindre 
que d'être trop ftérile en fhile. La 
 mattére eft affez féche d’elle- mêmes 
© j'avoue franchement qu’elle auroir 
befoin d'une plume plus habile que la 
mienne pour la faire goûrer. Mais 
ceflons de nous étendre d'avantage 
fur cet article, de crainte qu'on ne 
s'imagine que j'affeële une modeflie 
outrée pour mm attirer des louanges. 
Je rermine donc ces vains difcours , 
pour en revenir à ce que je me [uis 
propofé. 

Le Plan figuratif ou idéal repréfen- 
té ci-derrière , en donnera une plus 
jufte idée; ayant un peu de deffein , 
il m'étoit facile de donner cette [atis- 
faëtion à mes Leëleurs. J'y ai ajouré 
tout l’affortiment néceflaire à une 
Jadigoterie , en expliquant l’ufage de 
chaque chofe en particulier » afin 
d'éviter ce qui pourroit échapper 
dans une fimple relation. 
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INDIGOTIER 


PREMIERE PARTIE. 


DESCRIPTION 
DE L’INDIGOTERIE. 


Piren ES Indigoteries {ont des Cuves 


LLSLUE 


. _ 
En nn mn sum 
+ 


SELXE# mentées , où lon met ‘en digel 

tion ou en pourliture , la plante 
nommée Indigo , & dont on tire cette 
couleur. Elles bi triples les unes au-def. 
fus des autres & forment une efpèce de 
cafcade , enforte que la feconde Cuve qui 
ft plus bafle que la premiére, puifle re- 
cevoir la liqueur que cette premiére: con- 
#tenoit , lorfqu'on débouche l'ouverture 
qu'on y -a pratiqué , & que la troifiéme 
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puifle à fon tour recevoir ce qui étoit dans 
la feconde. | 

La premiére de ces Cuves, qui eft la 
plus grande & la plus élévée, s’apelle la 
Pourriture. On hui donne ordinairement 
dix à douze pieds de longueur , fur neuf 
a dix de large , & trois de profondeur; 
obfervant de lui doriner une pente raïfon- 
nable dans le fond qui conduit vers le ro- 
binet, afin de donner lieu aux écoulemens 
des eaux. La feconde qui eff la Baiterie, 
eft plus étroite que la premiére, mais 
beaucoup plus profonde, afin que l'eau 
ne fe repande pas par l'agitation du bat- 
tage , dont ia quantité pourroit caufer une 
perte afiez notable, c’eft pourquoi or doit 
obferver comme à l’autre , de lui donner 
une pente douce pour l'écoulement des 
eaux ; & la troiiéme , qui eft fans compa- 
raifon bien plus petite que la feconde, 


s’appeclie indifféremment , Bafhinot, Dic- : 


blotin, ou Voleur. 

Le nom des dote presues Cuves con- 
vient parfaitement à leur ufage. La pourri- 
iure eft ain nommée à caufe qu on y met 
tremver la plante où elle fermente & 
pourrit après que la fubftance de la plan- 
te s’eft répandue dans l’eau par la fer- 
mentation que la chaleur y a excitée 


C'eft dans la feconde qu'on agite & bat 
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cette même eau chargée des fels de la 
plante , jufques à ce que les ayant réunis & 
fufifamment cozgulés pour faire corps ,on 
ait formé les grains qui compofent cette 
teinture. 

Quant au nom de la troifiéme Cuve, 
qui en porte trois également contradiétoi- 
res & qui ne fauroient lui convenir que 
par caprice, ce font ( comme je l'ai déja 
dit } Baffinot , Diablotin, ou Voleur. Si ce 
dernier lui convient , c-eft apparemment 
parcequ'il engloutit tout l'Indico. Si le 
premier lui eft propre , c’eft par la reflem- 
blance qu’il a du plat à barbe , aprochant 
en quelque façon de cette faure : par une 
efpèce d'ouverture qu’il a fur le bord , fem- 
bIaBle à l'encolure de ce Bain. Et enfin fi 
le fecond peut avoir quelque convenance 
avec le terme de Diablotin , c’eft fans dou- 
te, comme dit le P. Labat, parcequ'il eft 
_ beaucoup plus coloré que les autres. 

Quoiqu'il en foit, c’eft dans ce Baffinot, 
Diablotin ou Voleur, comme il vous plai- 
ra le nommer, qu'on met l’Indigo com- 
mencé dans la Pourriture & perfectionné 
dans la Batterie ; il s'y unit & fe met en 
mafle , à caufe qu'il eft détaché des eaux 
qu'il avoit encore ; il en eft enfuite retiré 
_ pour être mis dans des petits facs de toile 
de la longueur de dix-huit pouces , & en- 
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fin dans les caiffles , comme je Je dirai 
ci-après. 


Définition de lIndigo parfait. 


L'Indigo compofé des {els &.de la fubf- 
tance de cette plante, ne fe forme que 
par les effets de la fermentation qui diflout 
les parties felineufes desfeuilles, qui fe 
coagulent par le mouvement violént du 
battage, qui lui donne un corps fuflifant 
pour s’amafler en mafle, & former cette 
efpèce de pâte que le {oleil par fa chaleur 
acheve de fécher , & qui par une efpèce de 
eomparaifon, lui met la derniére main. 

fais comme il y a quelque chofe de 
merveilleux dans lopération de fa diflo- 
lution , parles effets extraordinaires de la 
fcrentation » je vais donner une idée jufte 
des différeus changemens qui y arrivent 
fucceflivement. 


Effeis merveilleux de la. fermentation. 


Le premier effet de la fermentation, 
eft un petit bouillonnemeut à peu près 
comme celui d'une petite fiole qui tombe 
dans l’eau & dont le goulot. étroit de fon 
entrée excite quelques petits. ballons d’eau, 
chacun defquels jettant une petite teinture 
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verte , qui par dégré augmente de telle 
fagon, que l'eau en eft toute chargée & 
vient d'un verd extrêmement vif , qui 
étant “à fon plus haut dégré, change en 
un cuivrage fuperbe ( *) lequel à fon tour 
eft effacé par une crême d’un violet très- 
foncé ; pour lors on voit les effets terribles 
de la fermentation; la Cuve ayant acquis 
le dégré de chaleur qui lui eft propre, 
bouillonne de tous côtés avec tant de vio- 
lence , qu'elle en jette de pyramides d’é- 
cumes , qui reflemblent à des flocons de 
neige. Ce n'eft pas par exagération que je 
me fers de l'expreffion de terrible; on en 
a vû dont les barres, qui ont au moins fix 
pouces d'écariflement fur chaque face, 
fe rompent & arrachent même les clefs qui 
ont bien cinq à fix piés de circonférence, 
& dont la moitie eft enfoncée dans la terre ; 
mais la Cuve a fort peu de tems à foudroyer 
de cette façon; car il eft vrai de dire que 
ces fortes de cas ne font pas communs, & 
qu'ils n'arrivent guéres que dans.les gran- 
des chaleurs & à mefure que l'Indigo tra- 
vaille avec tant de force. 

Erreurs de quelques Auteurs refutées. 
Avant de païñler-outre,, je remarquerai 


(>) J’entens la fuperficie feulement , car toute 
la mafle d’eau eft toujours verte. 
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une erreur où quelques Âuteurs font tom- 
bés par ignorance, ou pour mieux dire , 
faute d'expérience. Ces Meffeurs foutien- 
nent ( phyfiquement fans doute ) que ce 
h'eft pas la feuille qui fait l’Indigo, qui {e- 
lon eux n'eft qu'une teinture ou couleur 
vifqueufe que la fermentation de la plante 
repand dans l’eau. Quelle apparence y a- 
til que les branches & l'écorce puiflent 
faire ua auffi fubit effet dans plus de deux 
à trois cens féaux d’eau extrêmement frai- 
che, que celui d’épaiflir cette même quan- 
tité d’eau en moins de dix à douze heures 
de tems qu'il arrive fouvent qu'une Cuve 
fermente ? Il eft manifeftement contradic- 
toire , que la prise qui eft dure & caffan- 
te | puiffe l'épaifir à un dégré fupérieur à 
a du blanc d'œuf, comme eneffetil 
eft à la connoïiffance de tous ceux qui en 
ont vu fabriquer. Peut-on être fufceptible 
de doute , à la vüe de l'herbe qu'on jette, 
qui après qu'elle a fermenté , n’a plus 
qu'une feuille extrêmement fine & molle, 
de forte & charnue qu’elle étoit aupara- 
vant? Qu'eft donc devenu fon volume ? 
Sans doute qu'il s’eft diflout & que c’eft de 
cette diflolution que fe forme l'Indigo. Si 
pour être convaincu de cette vérité 1l faut 
donner des preuves plus claires à Mrs. nos 
Phyficiens , je leur ferai obferver que 
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quand la chenille a fini d'en devorer tou- 
tes les feuilies , on eft force de cefler la 
coupe. Si donc la plante contenoit les {els 
propres pour la compofition de cette tein- 
ture , les ravages des chenilles ne feroient 
pas ss de tort à nos revenus, que d'im- 
preflion fur nos efprits. 


Indigo de Sarqueffe ; on ne fe fert que des 


feuilles, au raport de M. Tavernier. 


Mr. Pomet , Auteur de l'hiftoire des 
Drogues, écrit {ur le raport de M. T'aver- 
mer, que les Indiens du Village de Sar- 
quefle, ne fe fervent que des feuilles & 
jettent la plante , & que c’eft de cet en- 
droit que fort l’indigo le plus eftimé. Ceci 
confirmeroit très-bien mou opinion , fi le 
fait ne paroifloit douteux ; auffi, n’eft-ce 
pas fur un fi foible témoignage que je pré- 
tens me fonder. Quelle apparence y a-t'il 
que des hommes ( dont l'indolence égale 
la ftupidité ) s’amufent à éplucher les feuil- 
les de chaque plante ? Quel tems ne fau- 
droit-il pas pour remplir une Cuve de pe- 
tites feuilles moins grandes que celles de 
notre Buis d'Europe ? Je fupofe même 
que la chofe puifle s’exécuter, eft-on cer- 
tain du fucces de la diflolution ? Toutes les 
feuilles entaflées les unes fur les autres ne 
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feroient-elles pas un maftic, capable d’em- 
pêcher l’eau d'y pénétrer? Mille Indiens 
pourroient-ils couper & éplucher aflez 
d'herbe pour remplir une Cuve? On ne 
in'objettera pas qu'au lieu d'un jour on en 
mettroit trois , puifque la premiére herbe 
coupée feroit tellement 1080 du oleil ; 
qu’elle fe pulveriferoit au moindre attou- 
chement. Si c’eft fur ce principe qu’on efti- 
me les Indigos des Indes Orientales au- 
deflus des nôtres , je fuis en droit de faire 
valoir lancien proverbe àä la lettre : 
qu'opinion chez les hommes fait tout. 
L'expérience n'a convaincu que nous 
pouvons poufler la qualité de l’Indigo à fon 
plus haut dégré, en l'employant fidélement; 
mais ce qui rebute des gens uniquement 
attachés à leurs intérêts , c’eft qu’il a beau 
être au-deflus du commun , on ne le fait 
pas valoir d'avantage que le prix courant ; 
car j'ai remarqué depuis long-tems , que ce 
n'eft pas l'Habitant qui taxe le prix de fa 
marchandife , il faut au-contraire qu'il fe 
conforme à celle des Capitaines de Vaif- 
_feaux, qui ont encore le droit de taxer la 
leur. Pour moi, fans avoir égard à une 
coûtume qui me paroît affez bizarre , jemme 
fuis plus attaché aux moyens de le perfec- 
tionner, qu'à chercher d’en augmenter le 
volume ; mais comme les fentimens diffé 
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rent les uns des autres, & que l'intérêt 
penche du côté du plus grand nombre, il 
s'enfuit que nous voyons communement au- 
tant de: mauvais Indigos que de bons, fans 
_ compter qu’il y en a plufieurs qui fe mé- 

lent d'en faire , à qui il conviendroit de 
pafler encore quelque tems fous la main 
de quelque habile Maître, 

Joignons à ceci la qualité des bons ter- 
roirs &t des eaux pures qui influent beau- 
coûp fur le luftre de l’Indigo , qui deman- 
de un terrein noir & leger ,une eau pure, 
claire & vive ; ( * ) cependanr il y a des 
habitans qui font chauffer l’eau au foleil 
dans des baffins de maçonnerie qu’ils font 
faire exprès pour cet ufage, dans l'inten- 
tion que la fermentation fe fafle plûtôt, 
ce qui arrive effectivement, fouvent au 
dépens de la qualité qui en fouffre; mais 
l'Indigo acquiert par là un poids plus 
maffif que celui qui eft fait avec l’eau vive, 

Indigo franc ; fa defcription. 

De tous ceux qui ont écrit fur la figure 

de cette plante, il n’en eft aucun qui s’en 


(*) Les Indigos des Mornes font plus beaux 
que ceux de la plaine à caufe des eaux vives; je. 
pourrois y ajouter la légéreté du terrein par raport 
à fa pente. Les grains d’Avallaffes ne fauroient 
le maftiquer comme celui du païs plat. 
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foit mieux acquitté que le Pere Labat ; if 
avoit un talent merveilleux pour défigner 
les chofes au naturel. J'ai lü plufieurs Au- 
teurs qui font mention de l’Indigo, mais 
aucuu n'en approche. François Pirard lui 
donne la reflemblance du Romarin , au- 
quel il a autant de raport que l'ozier à Ia 
vigne. M. Tavernier le compare au chan-. 
vre , fans autre explication. Mais à quoi 
bon ennuyer le Lecteur par des citations. 
inutiles. Voici la defcription que le Pere 
Labat en fait, où il s'explique parfaite- 
ment bien ; je remarquerai feulement que 
c'eft de l’Indigo franc qu'il parle; je me 
charge de faire celle des. autres. « L’Indi- 
» go eft une plante qui croîtroit jufqu'à 
» deux pieds de haut & même d'avantage 
» fion ne la coupoit dès qu’elle fort de 
» terre. Elie fe divife en plufeurs petites 
» tiges noûüeufes, & fe garnit de petites 
» branches comme des fcions , qui ont 
» chacune jufqu’à huit couples de feuilles 
» terminées par une. feule qui en fait l’ex- 
» trêémité. Ces feuilles font ovales, tant, 
» foit peu pointues, aflez unies & fortes, 
» elles font charnues & douces au toucher, 
». les branches fe chargent de petites fleurs 
» rougeâtres & de la figure à peu près de . 
» notre Geneft, mais plus petites, aux- 
» quelles fuccédent des filiques ou coffes 
d'environ 
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» d'environ un pouce de longueur & de 
» peu de groffeur, qui renferment des 
» grains ou femences reflemblantes pour 
» la grofleur, la confiftance & la couleur 

a celle de nos raves. 

Voilà la defcription de l'Indigo franc ; 
mais il y en a de plufeurs efpèces qui 
ne font pas toutes en ufage ; je commen- 
cerai par celles que j'ai employé quon 
diftingue en trois fortes différentes ; favoir, 
le fans, le bâtard, le gatimalo ou gua- 
timala, qui tire fon origine de cette côte 
qui eft fous la domination Efpagnole dont 
il porte le nom. 

Le premier eft celui qui rend le plus 
de teinture & fe fait avec beaucoup de 
facilité, mais dont le fuccès de la plan- 
tation eft fort douteux ; fa tige tendre & 
délicate en naïffant eft fufceptible de bien 
d'avaries ; le vent, la pluie, le Soleil, 
tout confpire à fa deftruction, la terre 
même où il croît femble lui refufer {es 
fecours ; fi elle eft un peu ufée, il lan- 
guit fur pied, & ne produit que de foi- 
bles tiges qui periflent dès leur naïffan- 
ce ; le brülage eft un autre accident auffi 
fâcheux que les premiers ; il y eft fort fu- 
jet le premier mois de fon cru, ce qui 
tient toujours alors l'habitant entre la 
crainte & l’efpérance. 
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Il n’eft pas difficile d'expliquer les cau’ 
fes de ces brûlages, les rayons ardens | 
du Soleil venant à larder fur l’Indiso naif- | 
fant après des frequentes pluies, commu- | 
niquent à la terre une chaleur trop : 
vive, qui venant fubitement fur cette 
terre, refroidie par la quantité d’eau dont 
elle étoit imbue, échanfle tellement la 
plante, qu'elle fe couche comme un her- 
be fânée & fe confume par la chaleur; 
cette perte dérange confidérablement l’ha- 
bitant, qui pour avancer fes revenus, 
tâche de planter de boane heure ; en quoi 
il convient d’être vigilant. | [4 
Il eft encore fujet pendant ce même 
tems à un petit infecte que nous appel- 
lons vers brûlant ; ce petit animal qui 
approche pour la figure de celle d’une 
petite chenille , s’envelope d’une toile 
d’araignée, qui couvre & entrelace fa 
tendre tige, la brûle & la fait perir. (*} 
À ces accidens on peut joindre celui 
des chenilles, qui dévorent en moins de 


(*) Ce. n’eft pas l’animal qui brüle [a tige, 
ce n’eft proprement que fa toile, qui reçoit la 
rofée de la nuit dont ellé eft toute remplie, &: 
que le Soleil à fon retour chauffe de fes rayons, 
qui font pour lors le même effet que l’eau bouil- 


Jante. : 
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deux fois vingt-quatre heures des chafles 
entiéres d'Indigo ; cette perte eit fuivie 
“d'une autre plus confidérable caufée par 
le roulleux , autre efpèce de cheniiles plus 
grofles que les premiéres, qui s'attachent 
à ronger les fouches & les bourgeons à 
mefure qu'ils repouflent ; ces infectes ont 
un inftinét tout particulier , 1ls fe fourrent 
dans la terre pour éviter les plus fortes. 
chaleurs du jour, & ils en fortent à la 
fraîcheur pour travailler de nouveau le 
refte du jour & la nuit fuivante ; ce ma- 
nége dure quelques fois deux mois de 
fuite & les fouches en paroïiflent comme 
mortes ; il y en a même beaucoup qui en 
meurent effectivement, après quoi ils fe 
convertiflent en chryfalides pour devenir 
papillons & habitans de lair ; ce malheur 
eft d'autant plus grand, qu’il arrive tou- 
jours dans la plus belle faifon , & lorf- 
que l'Indigo rend le plus. L’Indisgo b4- 
tard eft moins fujet à ces infectes, qui 
{ont bien plus avides du franc ; celui-ci 
a fen tour fe dépouille facilement de fes 
feuilles au aie "ae de pluie qui 
n'en épargne que la tige, ce qui fait 
qu'il faut le double de l’herbe pour rem- 
plir la cuve, & par-là il caufe une perte 
de la moitié au propriétaire ; fi on fait 
réflexion à tant de pertes qu’il eft impof 
; 2 Y 
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fible de prévenir & d'éviter, on ne fera 
pas furpris fi cette Manufa@ture a décli- 


né preique à extinction, ( *) en effet, . 
le plus grand nombre des habitans l’a. 


abandonnée pour faire du Sucre. 
Indigo bâtard ; [a defcription. 


L'Indiso bâtard qui difére de l’autre 
par {a grandeur, eft une plante qui croît 
par tout, moins haut fans contredit dans 
une terre ingrate ; {a feuille eft plus lon- 
oue & plus étroite que celle du franc, 
d'un verd beaucoup plus clair, un peu 
plus blanc par deflous, bien moins char- 
nu & rude au toucher, même jufqu’au 
picotement ; il croît jufqu'à fix pieds de 
haut fi on ne le previent, ce qui eft de 
conféquence pour le travailler avec fuc- 
cès pendant fa qualité requife , en la laif- 
fant croître à fa grandeur naturelle ; en- 


(*) I n'y a plus qu’à Mirbalais, aux Gonai- 
ves & à l’Artibonite où ces Manufaëtures fleu- 
riffent, il y en a darsŒette derniere contrée 
d’affez confidérables pour occuper annuellement, 


cinq à fix cens têtes de Négres : pour le dépar- 


tement du Cap, il n’y a guere qu'aux Limbé, 


Port-Margot & Plaifance , qu'il s’en fait le plus, 


bien que ce foit peu de chofe en comparaifon 
des autres. 
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vain, le meilleur Indigotier y employe- 
til toute fa fcience pour réuflir alors; 
auf eft-on foigneux de le prévenir en le 
coupant fitôt qu'il commence à fleurir; 
-il peut avoir alors trois pieds ou environ; 
ily a pourtant des cas où il eft bon de 
différer la coupe, cel lorfque l'Indigo, 
-par une trop grande abondance de fu A 
a cru tout d'un coup, & qu'il y a appa- 
rence de beau tems ; huit jours de tems 
favorable lui donne du corps, & difiipe 
les dificultés qui pourroient fe prefenter 
à la fermentation, fans cette precaution 
41 embarrafferoit le plus habile maitre; 
il arrive même fouvent que l'excès Le 
pluies nous met dans le cas de jetter toute 
une coupe, fon grain n'ayant point de 
corps fe diffout au buquet, alors pour 
ne pas occuper les Négres inutilement, 
on fait couper l'herbe Tins: différer pour 
ne pas retarder la coupe prochaine; c'eit 
ce qui arrive ordinairement à une premiére 
coupe, qui eft la faifon la plus humide. 


Bonnes qualités de l'Indigo bâtard. 


“ 
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LS 
dal 


Si lIndigo bâtard eft plus diffc 
faire que le franc, ila He des 
ges que celui-ci n'a pas, . lindiso b 
tard vient partout & en Adi tems. 
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L'Indigo en eft plus mañffif, plus fn & 
plus cuivré ; il réfifte long-tems à toute 
forte d'infedtes ; les pluies même ne fau- 
roient l'entommager que par un excès 
qui n'eft pas commun, & qui le devient 
d'autant moins tous les jours à mefure 
que Le pays fe découvre & s'habite ; il 
rend moins d'ndigo à la vérité, mais 
cette perte eft balancée par la grandeur 
de l'herbe, dont il en faut bien un bon 
tiers de moins pour remplir une cuve ; 
le tout bisn calculé, on trouvera que l’un 
revient bien à l'autre ; & comme il eft 
rare qu'il périfle dans fes commencemens, 
ou ea plante toujours fans aucun égard 
à ce qu'il eft plus difficile à faire , & fur- 
tout dans les vieux terreins, réiervant 
les meilleures terres pour le franc ; maïs 
il ef très délicat fur fon point de matu- 
rité qu'il faut examiner avec foin, & fe 
bien garder de lui laïfler nouer fa grai- 
ne, car pour lors, il eft très difficile à 
faire ; & fi l'Indigotier eft aflez habile 
pour y parvenir, il rend fi peu d’Indigo, 
(à moins qu'on ne foit dans les plus for- 
tes chaleurs ) que la peine pafñle le pro- 
fit ; mais fi on eft exact à le prévenir, . 
on en fait de l’indigo magnifique, lorf- 
qu'on porte tous fes foins, tant à la pour- 
riiure qu'au battage. | 
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- Cette forte d'Indigo eft fort long à 
croître, c’eft pourquoi plufieurs préférent 
lé franc, quand le terrein le permet ; 
celui-ci en deux mois, quelques fois en 
fix (emaines fi la faifon eft favorable, 
peut fe couper. Quant au bâtard, il lui 
faut plus de trois mois ; on fait même 
un mélange de l’un & de l’autre ; & bien 
que le bâtard foit plus tardif, on ne laifle 
pas de les couper enfemble, quand lun 
des deux fe trouve en état de l'être ; le 
rejetton du bâtard ayant cela de commun 
avec le franc, qu'il repoufle avec la mé- 
me vigueur , & que fix femaines après on 
les coupe comme fi les deux efpèces n’en 
feioient qu'une feule. On a avec cela 
l'avantage par ce mélange que le bâtard 
“embellit le luftre du franc, celui-ci à fon 
tour ayant le grain plus beau, donne une 
grande facilité à l’Indigotier pour le fuc- 
cès du degré de la pourriture. 


Gatimalo , fa qualité. e 
Le Gatimalo eft une efpèce d’Indigo 
dont la reffemblance a tant de rapport 
“au bâtard, qu'il feroit prefque impofñi- 
ble de diftinguer l’ur d'avec l’autre fans 
les filiques qui renferment la graine qui 
“font de couleur rouge brun auffi bien que 
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la graine ; celles du bâtard font jaunes; 
& la graine noire comme de la poudre 
à canon, à qui elle reflemble parfaite- 
ment ; comme le Gatimalo eft très diff- 
cile à faire & qu’il rend bien moins que 
le bâtard, il n'eft guere en ufage, mais 
la graine fe trouvant mêlée avec l’autre, 
on neft pas le maître de le détruire, 
quelque précaution qu’on prenne pour y 
parvenir. 

Indigo fauvage. 


H y a une forte d’'Indigo qui croît dans 
les Savannes ( * ) qui reflemble à un ar- 
brifleau , dont le tronc court & toufiu eft 
fort gros, fes branches étant adhérentes 
à la racine, les feuilles font plus rondes 
& plus petites que celles du franc , mais 
très minces, aufhi n'eft-il propre à rien. 


_ Indi go Mary. 


# L'Indigo mary quia de la reflemblance 
au franc par fa feuille, excepté qu’elles 
font moins charnues , fe trouve rarement; 
quelques uns aflurent qu'il rend beaucoup 
d'Indigo, mais il y a toute apparence du 


(* ) Par Savannes on entend une efpèce de 
pré. | 


| 
| 


| 


En me 
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contraire, püifque perfonne ne s’eft en- 
core avifé d'en planter. Il yen a encore 
d'une autre efpèce qui croit fort haut, 
dont les branches s'étendent à plus de fx 
pieds à la ronde, & duquel les cofies 
ont un pied de long & la figure d’une 


aiguille à emballer. 


La grande pratique fait le bon fndigotier. 


Il faut avoir une pratique confommée 
pour être habile Indigotier, car ce qui 
arrive dans un tems ne fe voit pas dans 
l'autre ; il feroit même bien difficile d’en 


donner une idée jufte, à moins de le pra: 


tiquer ; lorfque nous fommes dans la beile 

faïifon ce n'eft qu'une routine ; ; Mais dans 
une faifon dérangée , celui qui fe croyoit 
habile n'eft plus qu un ignorant. li ef 
vrai que lPindiso n’a pas la même déli- 
catefle partout ; plus l'air eft tempéré u 
plus il eft dificile ; & comme j'occnpe 
un terrein qui demande beaucoë» d'at- 
tention pour cette marchandife, je puis 
me flatter que par ma grande application 
& mon exaétitude à obferver jufau’arx 
moindre mouvement , J'y ai fait des dé- 
couvertes peut-être au-delà de tous ceux 
qui s'en font milés jufqu'à préfent : 2.8 
redoublois. mes oins à mefure qu'il y 

Bs« 
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naifloit des difficultés, de façon que je 
fefois miflère de tont; & fi je ne crai- 

nois d'être taxé d’affetation, je dirois 
qu'il yaun talent, ou plutôt un don atta- 
ché à ce métier. 


Hi faut vifiter l'herbe pour juger de La 
pourriture. 


Un habile Indigotier doit avant de cou- 
per l'herbe, en faire la vifite , afin de 
pouvoir juger à peu-près du tems qu'elle 

iemmandéra à pourrir, ce qui feroit bien 
difficile d'accufer au jufte ; on en fait une 
eftime du plus ou du moins, felon la fai- 
{on ou du teims fec ou humide. Il ne faut 
pas être bien habile pour comprendre que 
lPindigo qui croît dans les beaux jours, 
pourrit d'avantage que celui qui aura cru 
tout d'un coup par l'abondance des pluies; 
ceft 2infi aue FRERES doit raifonner, 
&t être exaét à vifiter fa cuve huit à dix 
keures avant qu'elle ait acquis fa qualité 
propre, ou du moins fuivant l'idée qu'il 
en a conçu. 


En quelle faifon on plante l'Indigo. 


Les habitans ( du moins ceux du dé- 
partement du Cap ) qui ne veulent pas 
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rifquer leur graine ; commencent a plan- 
ter leur Indigo après les Fêtes de Noël, 
& peuvent continuer jufqu'au mois de 
Mai ; cette derniere plantation eft même 
la plus favorable, n'étant pas fujette au 
brûlage ; mais comme la faifon eft trop 
avancée, elle ne produit que deux ou 
trois coupes , après quoi les nords venant 
en abondance, les fouches meurent, mais 
on coupe le premier planté jufqu’à 
cinq fois ; le bâtard fe plante depuis la 
Touffzins, jufqu'au mois de Mai inclufi- 
verment. 

Quelqu'impropre que paroifle le terme 
de planter de la grame, je re laifferai 
pas de m'en fervir pour me Couformer à 
l'ufage du pays, qu'il ne m'appartient pas 
de changer ; je ne le crois pas fi ridicule 
comme on le penfe , car on ne fauroit di- 
re abfolument qu'on la féme, puifau’on 
Ja pofe dans chaque trou de hoüe que 
l'on fait, au lieu qu'enfémencer une terre 
ft proprement jetter la graine par-ci par- 
là à lavesture, fans pouvoir décider ou 
elle lévera : je SA donc comme les au- 
tres habitans , Qu'avant de planter l’Ind: 180 
il-faptdefoncher les vieilles fouches, qu’on 
arrache à grands coups de hoûes ; après 
«quoi on nettoie le terrein .autant qu'il fe 
peut, on fe fert pour cet effet d'un ra- 
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bot pour hâcher les fouches en pile, afin 
d'y mettre le feu pour les confommer ; 
ce rabot eft un morceau de fond de baril, 
qui en terme du métier de Tonnelier 
s'appelle chanteau ; on l’'emmanche d’une 
golette d'environ fix pieds de long , après 
lavoir percé dans fon milieu , ik eft alors 
propre à cet ufage. ( f ) Le terrein étant 
ainfi préparé on eft en état de planter 
à la premiere pluie, ce que l’on exécute 
de cette maniére. HA | 


Se 


Maniére de planter l'Indigo. 


Les Négres qui doivent y travailler fe 
rangent fur une ligne, à la tête du ter- 
rein & marchant à reculon, ils font des 
petites fofles de Îa largeur de leur hoüe, 
& de Ïa profondeur d'environ deux pou- 
ces, diftantes de cinq à fix, & en ligne 
droite le plus qu’ils peuvent pour cet ef- 
fet; & pour n'être pas interrompu lorf 

qu'on plante, ïl faut auparavant partager 
les divifions qu’on tire à la ligne, de fa- 
_ çon que toutes les chafles doivent être 
marquées , afin qu’à la premiére pluie on 
mette aufli-tôt la maïn à l’œuvre, & qu’on 
ge s'occupe uniquement qu'à planter ; car 


(F} Voyez l’Indigoterie page 15, figure 5. 
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Etant incertain de la durée d'icelle, on 
ne doit pas laïfler échaper des momens fi 
précieux. À mefure que les Négres font 
les trous , les Négcrefles fe muniflent d’un 
couy de graine (* } qu’elles pofent dans 


chaque trou ou fofle que les Négres vien- 


nent de faire, pendant que d’autres les 
Mliéinmédiatement avec les rabots & 
couvrent ces mêmes fofles d’un bon pouce 
de terre ; fept à huit graines fuffifent quand 
c'eft du franc ; on en met moins pour le 
bâtard , mais on n’a garde de les compter 
id le prétend le P. Eabat, qui dit 
qu’on en met onze ou treize grains , (fai- 
fant miftère du nombre impair. ) Le tems 
eft trop précieux dans nos Ifles où on ne 
cherche qu'à faire diligenter le travail, & 
fur tout celui-ci où la pluie les y invite, 
car la terre étant une fois feche , il faut 
cefler de planter. 


Planter a fec. 


\ 
On eft quelquefois obligé de planter 
à fec, c'eft-à-dire, dans une grande fé- 
cherefle, afin d'avancer la plantation, ua 
grain de pluie ou deux de fuite n'étant 


és Couy eft une calebaffe partagée en deux 
qui fert à cet ufage. 
“4 
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pas fufffant pour planter une grande cami- 


pagne de terre, mais on ne rifque cette 


façon de planter que dans un tems où 
probablement on aura de la pluie. On 
fait donc les trous dans cette terre féche 
qu’on piante & couvre fur le champ en 
attendant la pluie qu’on eroït ne pouveir 
tarder ; c’eft une grande avance pour lha- 
bitant lorfque le fuccès répond à {on at- 
tente, il voit lever cette graine tout-à- 
Ja-fois pendant qu’il a le tems d’en plan- 
ter d'autre par l’occafion du même grain 


de pluie; mais fi au contraire la fécheref 


fe s opimâtre , il rifque à voir perdre toute 
fa graine qui s’échaufle & durcit par la 
grande chaleur, il y pafle même fouveut 
des faux grains de pluies dans cette fai- 
fon, qui ne fefant qu'éffleurer la terre, 


font germer la graine, laquelle n'ayant. 


pas la force de percer la terre, l’oblige 
néceflairement à pourrir, ce qui caufe une 
perte d'autant phis grande à lPhabitart, 

qu'elle comprend le tems perdu des Ef 
claves , un retardement confidérable à fes 
revenus , & enfin le prix de la graine qui 
ne laifie pas de faire un objet, fuivant 
la quantité quil en avoit planté. Ona 
fait compte dans le département de Léo- 
gane ( aujour rd'hui Port-au-Prince ) d'en 

viron un demi million de perte, à Loc: 


(4 


fl 


| 


| 
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cafion de ce ficheux contre-tems. 


En combien de jours la graine fort de terre. 
Quand c'eft de l'Indigo franc , le troi- 


fiéme jour on Je voit lever, mais la graine 
bâtarde eft quelquefois plus de huit 
jours ; felon qu’elle eft plus ou moins mu- 
re, elle left plutôt ou plutard, mais ja- 
mais toute à da fois ; à chaque grain de 
pluie il en fort de terre, il n’eft mème 
pas rare den voir. lever d'une année à 
V'autre quant elle eft trop mure ; aufii a- 
t-on grand fom de prévenir cet excès de 
maturité , ce qu'on counoit à la goufie ; 
Jlorfqu'elle commence à fécher , elle nous 
averut qu il eft tems d'en faire la récolte. 


ps Culture de La Plante. 


Cette plante demande une bonne terre 
comme je lai déya dit, elle mange & 
dégraifle le terrein où elle croit & veut 
être feule ; on ne fauroit être trop atten- 


tif pour empêcher les herbes, de quel- 


que nature qu'elles foient, de croître au- 
près d'elle; & quelque foin qu'on fe don- 
ne pour bien nettoyer le terrein, il ne 
faut pas s'endormir quinze jours ou trois 
femaines apres que la plante ef fortie 
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de terre, car les herbes qui croiffent au- 
tour d’elle ne manqueroient pas de Pérouse: À 
fer fi on n’étoit pas exact à les farcler, 
& à réiterer cette même farclaifon de 
quinze en quinze jours, jufqu'à ce que 
Findigo foit aflez grand pour couvrir Ia 
terre de fon ombre, & empêcher par-l 
les herbes d'y croître ; on n’a pas befoin 
de pluie pour les faire lever, la chaleur 
du pays jointe aux abondantes rofées, en 
fait naître fuffifamment pour faire périr 
Findigo fi on manquoit à le farcler. 


Coupe de l'Indigo. 


Pour couper l’Indigo onfe fert de grands 
couteaux courbes en façon de faucilies 
{à l'exception qu'ils n'ont point de dents), 
on coupe l'herbe à un bon pouce de ter- 
re, on en fait des paquets de la charge 
d'un Négre qu'on met dans des balandras, 
qui font des morceaux de grofle toile de 
la longueur d’une aune & de la même 
largeur, afin qu'ils foient carrés, auxquels 
on met des liens à chaque coin peur les 
Her, afin d’emporter avec plus de fureté 
la petite herbe comme la grande; il y a 
un Négre qui a foin d'arranger l'herbe à 
mefure que les autres la jettent dans la 
pourriture : pour empêcher les vuides qi 
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pourroient s’y former en Jjettant le pa- 
quet pêle-mêle les uns fur les autres, & 
pour que l'herbe ne foit point foulée ou 
comme mañftiquée , le Négre la jette legé- 
rement par braflée; trente ou quarante 
paquets fuffifent pour remplir une cuve de 
Ja grandeur marquée ci-deflus. 

Apsès avoir fini de remplir la cuve, on 
range des palifades deflus & on la barre 
pour empêcher l'herbe de furnager à peu- 
près comme on fait au prefloir quand on 
a fini d'y mettre le raïfin, enfuite on Ha 
remplit d’eau, on laifle fermenter le tout 
felon que la chaleur eft plus ou moins 
grande ( ou plutot fuivant que l'herbe a 
plus ou moins de corps ), la fermenta- 


ation fe fait plutôt ou plutard, quelque- 


fois en douze, quinze, vingt ou trente 
heures, il y en a même qui vont à cin- 
quante, rarement au de-là, (* ) encore 
faut-il que ce foit une premiére cuve, & 
qu il y ait long-tems qu'elle n'ait été occu- 
pée ; on comprendra facilement par cette 
grande variété ( d'autant plus que le grain 


‘fe forme toujours différemment ) qu'il 


faut qu’un Indigotier foit très attentif, 


re ee, 


(* )On en a vû ne pourrir que fix heures, 
mais cela eft extraordinaire , & c’eft là une 
preuve certaine qu’il rendra fort peu d'Indiga. 
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& qu'il n’eft pas étonnant qu'il s’en trou- 
ve fi peu d’habiles, il n’y a qu’une lon- 
gue expérience qui puifle faire prevenir 
les événemens qui furviennent. Il y avoit 
par exemple plus de fix ans que je tra- 
vaillois avec fuccès à l’Indigo, lorfque je 
fis une nouvelle découverte au battage 
qui étonna bien des fIndigotiers, qui 
n'étoient pas ignorans dans l'art. J'ai 
pourtant depuis trouvé une femme habile 
dans le métier qui m'a affuré qu'il lui en 
étoit arrivé autant, mais C'eft l'unique 
(car il faut que je le dife ici en paflant, 
les femmes s’en mêlent auf & y font de 
grands progrès, je n'en ai connu aucune 
qui ne füt habile ), je dirai en fon tems 
ce qui m'arriva fur ce fujet. En parlant 
de raffinage je me rappelle avoir promis 
d'expliquer une découverte que je fs au 
battage, où je fus tellement obligé de 
rafliner qu'il me falloit entiérement dif 
foudre le premier grain pour en faire 
venir un fecond, à la vérité le premier 
n'étoit qu'un grain impatfait qui ne ré- 
fifloit pas moins au buquet que l’Indigo 
trop pourri, j'y fus même trompé d'abord 
& n'ofai poufler le battage voyant la foi- 
bleffe du grain, & je fus fur le point de 
croire que la cuve étroit effettivement trop 
pourrie, quand réfléchiffant fur les mar- 


Indigorier. 

ques contraires que j'y aveis obfervé ( par 
Ja legereté de fon écume qui étoit reftée 
| mette au moment que je ceffai de Rat- 
tre }, je compris quelque chofe de miité- 
| rieux qu'il falloit développer, ce qui me 
fit conclure de laïfler répofer la matiére 
une heure ou deux, afin de m'en éclaircir 
plus amplement par la qualité de l’eau : 
je ne manquai pas d'y aller à l'heure fuf- 
dite, j'y trouvai une eau chargée de fes 
fels qui me fit comprendre que je n’en 
avois pas tiré toute la fubftance. Pour 
achever de m'en convaincre, je fis revenir 
mes Négres à qui j'ordonnai de battre de 
| nouveau, ils ne s’en furent pas acquités 
pendant un demi quart-d’heure que je vis 
renaître un fecond grain bien plus gros 
que le premier mais extrêmement plat, 
Je le fis arrondir à force de battage , l’In- 
digo en étoit d'une très-belle qualité & 
s'égoutoit fort bien { * ), d’une autre rou- 
ge comme de la biere ; toute la coupe 
fuivit de même , l'augmentation ni la di- 
 minution n'y ayant pù faire aucun chan- 
| gement, je fus obligé de continuer, je 
le fs même remarquer à un de mes voi- 


ES 


| 

| (*) Tout Indigo qui n'égoute pas bien, ïl 

ya du plus ou du moims, foit à la pourriture È 
| foit &U battage. 


| 


| 
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. fins habile dans le métier qui n’y comprit. 
pas plus que moi, au contraire il m’afiu- 
ræ franchement qu'il en auroit été 1a 
dupe, & ne fe feroit jamais avifé de faire 
partir un premier grain pour en faire 
venir un fecond. 


A quel degré on doit battre. 


Si on veut battre une cuve comme ïül 
convient, il faut que l’Indigotier foit pre- 
miérement convarncu du plus ou du moins 
qu’elle peut avoir, s’il eft habile il en fe- 
ra iuftruit avant que le grain foit formé; 
s'il y a de l'excès il ménagera le battage; 
s’il lui en manque, il doit le poufier jufqu'à 
_ raffiner ; s’il a fon point fixe , il doit bien 

{e garder de l’outrer ; pour peu qu’il lui 
en donne trop il lui ête fon plus beau. 
luftre; fion ne veut pas excéder, c’eft 
d'obferver lorfque le grain eft fur fon 
gros & les dégrés de fa diminution, juf- 
qu'à ce que ce grain foit parfaitement. 
rond, qu’il roule l’un fur l'autre comme. 
des grains de fable fin, qu'il fe dégage 
bien de fon eau qui paroît claire & net- 
te, & que la preuve qui couvre le fond 
de la tafle, cherche à joindre l’eau quand. 
on lapauche, de façon que le cel de la 
tafle refte net fans aucune craffe ; alors 
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il eft tems de cefler ; donner d'avantage 
de battage c'eit vouloir tomber dans j'in- 
convenient d'en difloudre les parties les 
plus fubtiles, car les grains de la tige 
’ m'ont pas la même confiftance que les 
autres, c'eft ce qu’on remarque fouvent 
après le battage d’une cuve trop poufiée, 
par une efpèce de grain volage qui refte 
entre deux eaux, & qui, quoi qu imper- 
ceptible nuit extrêmement à l'écoulage 
de l’eau, d'où il réfulte que la diflolution 
des grains imparfaits qui ont eu trop 
de battage ne leur laifle pas le poids fuf- 
fifant pour couler au fond ; il s'enfuit de- 
là que l'Indiso a peine à égouter ; ces 
grains fins s'attachant aux facs, en bouchent 
les pores ; de-là vient l'Indigo molafle 
qu'on fe figure avec bien du fondement 
procéder de l'excès du battage, ce qui 
{e confirme par les remarques des facs 
qui paroïflent crafleux ou plombés. 
Plus «on eft pratique dans le métier 
 d'Indigotier, plus on fe perfectionne, on 
y apprend toujours quelque chofe, ainfi 
pour battre à propos il faut une longue 
expérience , 1l n’eft pas qu’un novice d'un 
an ne sen acquitte avec fuccès, mais il 
lui fera facile de fe troubler, il lui ar- 
rivera. fouvent de trop battre ; accident. 
fans remede , & double perte pour le Pro- 
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priétaire , tant fur la qualité que fur la. 
quantité ; la qualité en eft ardoifée, ce. 
qui à l'égard du prix fait une différence 
très notable. Ajoutés à ceci les grains dif- 
fous qui en lachant l’eau fe perdent en 
partie , celui qui refte ne fauroit égou- 
ter, & par-là il fe trouve une caifle d’In- 
digo liquide, qui avant d’avoir acquis fa 
confiftance ordinaire diminue de la moi- 
tié, prix pour prix; Jaimerois mieux pé- 
cher par défaut de battage que par ex- 
cès ; fi l’Indigo en eft leger, il eft du 
moins beau & pañlera parmi le bon, ou- 
tre qu'on peut y remédier quand on s’en 
apperçoit à tems, en recommençant le 
battage ; ; c'eft pourquoi il faut être foi- 
_ gneux à vifiter l’eau, deux heures après 
l'avoir battue. 


RECAPITULATION. 


Comme il ne fauroit manquer d’y avoir 
de la confufion dans un détail auffi long, 
je penfe qu'après avoir expliqué en par- 
ticulier , les difficultés occafionnées par les 
dérangemens des faifons, il convient de 
rappeller en général tout ce qui peut con- 
tribuer à dérouter l’Indigotier afin qu'il 
foit toujours en garde contre les furpri- 
fes, car une cuve perdue en entraîne 
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 {énvent une feconde , celle-ci dérange une 
troifiéme &t déconcerte l’Indigotier, pour 
prévenir cet inconvenient , il faut le tenir 
dans fon affette en faifant fes réflexions 
fur ce qui fuit , 1°. dans l’excès des pluies 
F5 n'ayant pas de corps, doit par 
 conféquent avoir un grain ont fut , c’eft 
à l’Indigotiér de ne point s'arrêter au 
grain fimplement, mais encore de s’at- 
tâcher à l'eau en s'appliquant à la viva- 
cité de fa couleur, 2°. lorfqu’il y a trop 
de fécherefle , l'Indigo manquant de fubf- 
tance ne peut produire qu'un grain mal 
formé aufli bien qu’une eau qui fera fu- 
jette à une crafle qui eft la marque d’une 
cuve trop pourrie. 3°. La premiére cou- 
pe, les terres étant fraîches de même 
que les eaux, l’Indigo nous doit montrer 
un faux grain, mais les eaux étant belles 
l'ndigotier doit s'attacher a en faire fon 
unique étude, bien entendu qu’au battage 
fuivant, l’eau doit étre fon fdéle guide qu'il 
doit ménager avec une grande circonfpec- 
tion. 4°. La coupe qui fe fait immédia- 
te ment après les ravages des chenilles, 
ne manquera pas de produire une eau 
Crafleufe , c’eft-à-dire, qu'il y régnera une 
fleur qu "1 doit bien prendre sarde de ne 
pas confondre avec l'excès de pourriture, 
il doit auf [ui donner moins de battage 
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qu'à l'ordinaire pour que l’Indigo n’eñ 


foit point ardoifé, ce que Je dis de cette 


coupe peut également s'appliquer à l'In- 
diso chargé de ÉNE à 


Qualité de Pen après le battage. 


Une heure ou deux après qu'on a ceflé : 


de battre, il convient d'aller vifiter la 
qualité de l’eau, rien de plus néceffaire 


pour difliper les doutes où l’on eft fur fon 


défaut, jamais une mauvaife cuve ne pro- 
duit de belle eau, & plus fon eau ef 
chargée plus elle eft fufpeëte de trop de 
pourriture; 1l y a plus d'apparence que 
c'eft par trop de battage, car la cuve 
ayant trop de pourriture juqu! au point 
de produire une eau chargée, l'Indigotier 
ne fauroit manquer de s’en appercevoir 


a fon grain foible , au lieu que l'indisgo 


approchant de {on point fixe , il aura vou- 


lu raffiner ayant été frapé qu'il ui en 


v 


manquoit autant comme il y en avoit de. 


trop, ce qui l'aura fait tomber dans 
cette erreur ; en ce cas 1l fera facile d’en 
décider en faifant réflexion fur le: dégré 
de battage qu'il lui avoit donné, c’eft là 


l'eau chargée dont l’Indigotier eff fouvent #4 
dupe, & que j'ai dit fe confirmer par les. 


facs ide paroient craffeux ou plombés, 


ce 


} 


| 
| 
| 
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te qui eft inféparable de l’Indigo trop 
battu comme celui qui eft trop pourri, 


& qui fait que l'on confond l'un avec 


l’autre , d’où il réfulte naturellement un 
grand dérangement aux cuves fuivantes. 
Ces fortes de cuves produifent une eau 


_ bleuâtre dans un fond verd : ce verd pro- 


céde de ce que la cuve étant trop pour- 
rie, elle ne peut fupporter aflez le 
battage pour clarifier fon eau; fon mé- 
lange de bleu n’eft autre chofe que les 
grains qu'on a diflous, & dont la diflo- 
lution colore toute la mañle d’eau. 


Autre remarque fur le même fujet. 


Il y a une autre qualité d’eau qui eft 
comimune à une cuve trop pourrie, qui 
eft brune en haut & qui à un pouce plus 
bas fe trouve verte, c’eft une marque 
infaillible de fon excès, toutes ces cu- 
ves font ordinairement accompagnées 
d’une fleur épaifle qui {e partage en for- 
me de petits crapauds qui couvrent toute 
la batterie immédiatement après qu’on a 
ceflé de battre ; lorfque fon excès n’eft 
pas outré, on trouve une eau d’un verd 
clairet, quelques fois brune , on a même 
bien de la peine à s’appercevoir de fon 
défaut, l'eau en refte nette fans aucune 


°C 
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crafle, mais ces eaux font extrêmement 
difficiles à égouter, faciles à battre, écu- 
mant beaucoup ; l’Indigo molafle titant 
fur l’ardoife pour la qualité, cela mani- 
fefte une heure ou deux de trop de pour- 
riture, on pourroit bien même l'eftimer 
à trois heures dans la belle faifon, la rai- 
fon en eft, que la fermentation ne fait 
pas, plus de progrès en trois heures à la 
St. Jean, qu'elle ne feroit en une heure 
aux faifons dérangées, l’Indigo ayant plus. 
de corps, fa feuille eft bien plus long- 
tems à pourrir. 


Qualité de Peau d'une cuve qui manque 
de pourriture. 


Une cuve qui manque de pourriture 
montre prefque toujours une eau roufle, 
ou d’un verd tirant fur le jaune. Lorfque 
JIndigo eft battu à propos, il eft exerupt 
de tout mélange de bleu ,’mais il eft plus 
ou moins rouge à proportion qu'on s'é- 
carte de fon point , quelques fois on pren- 
droit l’eau pour de Ja véritable Biere. 
La régle neft pourtant pas fi certaine 
qu'elle ne fonffre de l’exemption , car il 
y a des coupes entiéres dont Îles eaux 
font toujours rouges, bien quil y ait le 
dégré de pourriture convenable, mais 
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alors l'Indigotier peut s'en appercevoir 
au grain ; au refte l’eau rouge ne fut ja- 
mais un mauvais préfage, l'Indigo en 
égoute bien, & fa qualité en eft toujours 
belle. 

L'eau qui a la couleur d’eau-de-vie dé 
Coignac eft la plus belle qu'on puifle dé- 
firer, parcequ’alors on eft afluré d'en 
avoir tiré la quinteflence, & qu'il n'y 
manque rien, foit en battage, foit en 
pourriture , Je ne confeillerai pourtant pas 
de s’obftiner à chercher la qualité de 
cette eau, il eft des tems où on ne la 
trouveroit pas, furtout dans la premiére 


& derniére coupe ! 


Voici les remarques des facs qui font 
quelques fois fort douteufes par la faute 
de l’Indigotier , qui ne réfléchit pas aflez 
fur le dégré de battage qu’il avoit donné 
a fon Indigo. Je pourroîs détruire dans 
un moment les marques les plus folides, 
mais ceft à celui qui gouverne l'Indigo 
à favoir fi elles font vraies ou Rues. | 

Par exemple lorfque vous voudrez faire 
emporter les facs qui font au ratelier 
pour mettre l’Indigo en caïfle, vous jet- 
terez la vie deflus & les Douve rés ba- 
veux en dehors ( je fuppofe qu'ils le 
foient )}, vous y verrés une crafle plom- 
bée ou ardoifée, voilà, me direz-vous 
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aufli-tÔt, une cuve trop pourrie, J'en fe- 
rois volontiers d'accord avec vous, mais 
celui qui a conduit le battage en déci- 
dera plus fürement ; il doit favoir s’il ne 
l'a pas fait battre par excès, en ce cas 
cette crafle peut procéder du battage , la 
cuve pouvoit avoir fa jufte pourriture, & 
l'ayant trop battue il lui aura occafon- 
né cette crafle, de même qu'une cuve 
trop pourrie avoir rendu les facs trèscuivrés,: 
ce qui eft la marque d’une cuve qui man- 
que de pourriture, & cela par une rai- 
fon toute contraire, c’eft-à-dire pour n’a- 
voir point été aflés battue ou du moins 
par le trop de ménagement du battage, 
quoique dans ce dernier cas il foit facile 
de fe défabufer en y regardant de près, 
puifqu'on ne manquera pas d'y trouver 
un mélange de crafle qui régne parmi 
{on cuivrage , lequel fufpend vos doutes 
dans le moment & vous inftruira de Ia 
vérité. | | 
L’Indicotier parfait aura les facs exempts 
de cuivre & de crafle, & ils fe trouve- 
ront fecs & nets, ainfi l'Indigotier doit 
favoir comment il a ménagé le battage 
pour juger fainement des facs qui feront 
fufceptibles de l'un ou de l’autre. 


| 
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Calcul du produit d’une bonne cuve. 


Afin de ne laïifler rien à défirer fur 
ce qui concerne l'Indigo, j'ai cru qu'il ne 
falloit pas omettre la quantité d’'Indigo 
qu'une bonne cuve peut produire dont 
voici une eftime aflez jufte. Une cuve de 
la grandeur que j'ai expliquée ci-devant, 
peut produire environ trerite livres d’In- 
digo, je fuppofe que nous foyons dans 
la belle faifon (a) & que ce foit de l'In- 
digo des plaines ( car celui des mornes 


rend bien moins, l’air y étant plus tem- 


péré ), le bâtard rend tout au plus vingt- 
quatre livres. hé 

L'eau ayant féjourné dix à douze heu- 
res dans la cuve, la fermentation fait 
fon effet ordinaire, (b) & ayant pafñlé 
par les dégrés différens marqués ci-def- 


- (a) Ce qui feroit un revenu très confidérable 
fans l’échec qu’on ne fauroit éviter. 1°. La pre- 
miére coupe rend peu , & l'herbe ne fournit pas. 
2°. La feconde coupe eft la meilleure, la troi- 
fième diminue d’un tiers, la quatriéme des trois 
quarts & la cinquiéme fe réduit prefque à riens 
Joignés à ceci les avaries de la plantation. ; 

(b) La fermentation d’une premiére cuve- eft 
fort paifible, fon bouillon n'a feulement pas la 
force d’éeumer. 
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fus, on ouvre le robinét pour recevoir 
un peu de la liqueur dans une tafle dar- 
gent deftinée uniquement à cet .ufage, 
on agite cette eau dans la tafle jufqu'à 
ce que les grains foient formés, on s’at- 
tache à en examiner [a qualité Be celle de 
l'eau, & s'il a acquis fa pourriture con- 
ane. on lâche [a cheville pour faire 
tomber ladite eau dans la batterie où 
elle doit être perfectionnée par le mo- 
yen du battage. 


Maniére la plus sûre pour fonder la cuve, 


11 faut que je dife ici quelque chofe 
en paflant , fur la mauvaile maxime qu'ont 
plufieurs Indigotiers, de fonder la cuve 
par le haut, fans diftinétion des tems & 
des lieux , fi dans les mornes ( par mornes 
on entend des montagnes ) ils prétendoient 
d'en ufér de même, ils feroient fouvent 
dupes, car le deflus ny montre jamais 
qu'un grain faux, on rifque bien moins 
de prendre l'eau ‘du fond où l'on voit le 
grain au naturel, la preuve en eft ma- 
net de dafoe toute fimple, puifqu'il 
faut bien deux heures pour remplir une 
cuve d’eau, pendant cette alternative 
l'herbe d’en bas trempe, ce qui eft une 
occafion prochaine de fermentation, & 
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par une fuite néceflaire , elle doit mon- 
trèr fon grain avant l’eau qui eft deflus 
& quine s'épaifiit que par le bouillon- 
nement que le bas de la cuve y excite : 
nous voyons d’ailleurs que dans les tems 
pluvieux ou l’Indigo ne pourrit que de 
dix à douze heures, à peine le haut de 
la cuve a le tems de changer ; feroit-il 
de la prudence de s'attendre à y trouver 
du grain ? Non fans doute, il y auroit 
même de l’extravagance de le penfer, il 
faut donc néceflairement fe mettre dans 
le cas de la perdre, fi on veut attendre 
que le deflus foit fuffifamment coloré 
pour y trouver du grain. 


Maniere de battre. 


Ayant trouvé le point fixe de la dif- 
folution , il ne faut plus que le battage 
pour le perfectionner , lequel fe fait de 
la maniére fuivante : on a trois buquets 
qui font des efpèces de caïflons fans fonds, 
emmanchés d'une gaule ( par gaule on 
entend un baton ou perche propre à fer- 
vir de manche à quelque outil ou inf 
trument ) de la groffeur du bras, (a) 


(a) Cette gaule eft percée à une hauteur con- 
venable à la largeur de la batterie, à qui on donne 


SU: Le Parfait 

c'eft avec ces buquets qu’on bat & qu’on 
agite cette eau violemment , & fans cefle 
jufqu'à ce que les fels & autres parties 
de la plante fe foient réunis & ramaflés 
enfemble ; : c’eft là à proprement parler 
qu'on découvre la défettuofité de la 
pourriture , ainfi le battage demande en 
quelque façon plus d'application, puifque 
par fon moyen on s’aflure des défauts & 
qu'il donne en même l’expédient pour y 
remédier, pourvû qu'il n’y ait point d’ex- 
cès ; mäis deux ou trois heures de plus 
ou de moins dans Îa belle faifon ( je 
m'explique ), il y a du reméde fans beau- 


un pied de franc, afin que Îe CE dans fon 
mouvement n "endommage pas la muraïlle du côté 
oppofé : on pofe donc ie manche du buquet fur 
la courbe, qui étant percée des deux côtés pour 
contenir une cheville qui traverfe en même tems, 
& la courbe & le manche du buquet, (*) lui 
donne lieu de haufler & baïfler comme fes bras 
d’une pompe. Il faut que ceux qui battent foient 
bien juftes à donner ieur coup enfemble , fans 
quoi l’eau faute à plus de quatre pieds par def 
fus la muraille ; il y a une autre façon de bat- 
tre de nouvelle invention, par le moyen d’une 
roue à palette , tournée par un cheval, qui eft 
très commode, & qui épargne un travail très 
rude aux Négres. 

(*) Voyez lindigoterie figure 2 & 3; page 
fee 
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coup de perte, & la qualité de l’Indigo 
n’en fera pas moins belle, fi le batrage 
ps bien ménage. | 


Explication du battage. 


Le battase ef l'émétique du métier 
d’indigotier , c’eit par lui qu'on découvre 
fon défaut, qu'on y remédie & quon 
régle la fuite de la coupe; c’eft encore: 
par le battage qu’on peut gâter la meil- 
leure cuve en la faifant battre trop ou 


trop peu; n'étant pas aflez battue le grain 


qui n'eft pas encore formé demeure ré- 
pandu dans l’eau fans couler n’y s’amaf- 
{er au fond de la cuve, & fe perd quand 
on eft obligé de la lâcher, ou fi étant 
battu on continue de le battre on le dif- 
fout & l’on tombe dans le même incon- 
vénient ; il faut donc prendre le moment 
jufte & cefler aufli-tôt qu’on la trouvé 
pour laiffer répofer la matiére. 


Comment on coule la cuve. 


Après qu'en a ceflé de battre, la f£- 
cule fe précipite au fond de la cuve où 
elle s’amafle comme une efpèce de bonë, 
& l’eau détachée de fes fels dont elle 
avoit été imprégnée ; furnage au-deflus 8c. 


C y 
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s’éclaircit; deux ou trois heures lui uff- 
fent pour être répofée quand rien ne lui 
manque ; après quoi fi on eft preflé, on 
peut lâcher l'eau, mais il vaut mieux la 
laifler plus long-tems afin qu'il y refte 
moins de particules d’eau, & que les grains 
les plus légérs ayent le tems de couler 
au fond comme les autres : alors on ou- 
vre le robinet qu’on a pratiqué au fond 
de la batterie qui contient trois chevilles 
différentes , obfervant de commencer par 
la premiére feulement, les eaux s'étant 
écoulées jufqu’au niveau du trou ; l’on ôte 
la feconde pour laiffer libre le même 
écoulement jufqu'à la fuperficie de lIn- 
digo , enfuite on le fait tomber dans le 
baffinot ; mais s’il arrive qu’il y refte en- 
core de l’eau comme cela eft aflez com- 
run, on Ôte la derniere cheville & l’on 
met promptement à la place de celle-ci 
une cheville carrée; pour lors on voit 
avec une efpèce d'étonnement l'indigo 
s'arrêter pour donner paflage à l'eau qui 
fort par les carrés de cette cheville, & 
s'écoule jufqu'à ce que lindigo vienne à 
fon tour; alors on pofe un panier def- 
fous qui reçoit toutes les ordures aui tom- 
bent ordinairement dans la batterie, & 
en pañlant un ballet ou une plume de 
mer à l’entour du bafinot, on acheve de 
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yramafler ce qui peut y avoir de crafle; 
enfuite on met l'Indiso dans les facs où 
il acheve de fe purger du refte d'eau qui 
étoit reftée entre fes parties. 

On laiffe ordinairement l’Indigo jufqu’au 
lendemain dans les facs, afin qu'il fe 
purge radicalement de l'eau qui lui ref- 
toit, & juiquàa ce quil ait acquis la 
confiftance d’un fromage mou, avec qui 
il a de la reflemblance fi on en excepte la 
couleur ; cela fait, on partage la moitié 
des facs qu'on Don. en deux monceaux 
différens, ce qui le met en prefle, & 
exprime le refle d’eau qui peut s’y trou- 
ver, enfuite on l’étend dans des caifles 
plates de la longueur de trois pieds fur 
la moitié de large, & de la profondeur 
de deux pouces, on l'expofe au Soleil 
le plus qu'on peut pour le faire fécher 
vivement , fitôt que le Soleil l'a affermi 
il fe fend comme de la boue féche , alors 
pour réunir toutes fes fentes on y pañle 
la truelle qu'on appuye avec force, {a} 


(a) Cet ouvrage demande à être fzit l'après 
midi ; en voici la raifon: lorfquon le fait le 
matin ; le Soleil le féche f vivement que le def 
fus des carrreaux fe leve par écaïlle, ce quite 
rend réboteux, au lieu que celui qui a toute 
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& après l'avoir bien uni, on le coupe 
par petits carreaux qui peuvent avoir un 
pouce en tous fens, on continue de l’ex- 
pofer au Soleil jufqu'à ce que les car- 
reaux fe détachent fans peine de lacaifle, 
enfuite on le met à l'ombre. Il n’y a guéres 
d'habitans qui ayent la maxime de faire 
fécher l’ndiso à l'ombre ; lorfqu’il eft {ec 
jufqu'au point que je viens de marquer, 
c'eft effectivement un ouvrage de longue 
haleine ; j'ai vû mon Indigo refter plus 
de fix Roue en cet état avant d'avoir 
acquis la fécherefle qui lui convenoit pour 
_ être enfutaillé, il devient même blanc 
comme de la chaux, par une efpèce de 
tartre ou falpêtre dont il fe couvre; 
cette façon de le faire fécher lui eft très 
favorable , il femble qu'il en acquiert une 
nouvelle liaifon, car il devient dur comme 
des pierres, fon luftre fe raffine aufi par 
_les diverfes fueurs qu'il jette pendant cet 
intervalle, je ne doute pas même qn 1} 
n'en acquiere un poids plus confidérable, 
car j'ai éprouvé que mes Indigos pefoient 


a nuit à fe raffermir » a les carreaux unis comme 
une glace , quoique ceci n'influe pas fur fa 
qualité, cela lui donne au moins un cowp d'œil 
qui flatte davantage. 
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bien plus que ceux de mes voifins & 
qu'ils étoient plus eftimés; je n’inviterai 
pourtant pas tous les habitans fans ref 
triction à m'imiter fur cet article, ceux 
dont les établis font fouvent couverts de 
deux cens caifles en doivent être exempts, 
attendu le nombre prodigieux de caifles 
qu'il leur faudroit, à moins qu'ils ne 
vouluflent faire un plancher pour l’éten- 
dre deflus, ce qui ne me paroïit pas im- 
pofible , où il acheve de fécher par des 
dégrés d’un air plus temperé; cela fait, 
on le met dans des futailles où il reflue 
& acquiert par là un nouveau luftre. 
Qui ne feroit furpris de voir l’Indigo qui 
avant d’être en futaille fec & dur comme 
des pierres , huit jours après rend l’eau 
à grofle goute, répand une chaleur com- 
me un brafier, demeure autant de tems 
dans cet état, & enfin fans être expofé 
à l'air, refléche comme auparavant en 
moins de cinq à fix jours ; pour lors il 
il eft marchand, & ileft de l'intérêt de 
l'habitant de n’en point différer la vente 
s’il n’en veut fupporter la diminution, à 
laquelle il eft fujet pendant les pre- 
miers mois, & qu'on peut bien eftimer 
à dix pour cent de perte, | 
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Du pére G de Fe abus. 


Voici un erreur populaire dans laquelle 
Ja plüpart des habitans croupiflent depuis 
un tems immémorial, ils s’amufent à pé- 
trir l’Indigo dans les caifles, comptant 
par là lui donner une liaifon qui rafine 
celle qui lui eft naturelle, prévention qui 
n'eft fondée que fur ce qu’ils n’ont ja- 
mais fait autrement & qui leur en a fait 
une néceffité ; la liaifon ne dépend uni- 
quement que du dégré de pourriture & 
de battage ( & notamment de ce der- 
mer. ), c'eft ce qui efl facile à re- 
marquer dans une cuve qui manque: de 
l'un & de l’autre, lIndigo s’écrafe au 
moindre choc, & fes grains n'étant pas 
fufffamment coagulés pour faire un corps 
{olide, il doit naturellement s’en fuivre 
une défettuofité ; il eft abfurde de croire 
qu’on peut y ajonter une qualité qui lui 
manque, par un moyen auf vil que ce- 
lui du pétriffage, au contraire bien loin 

être un écifiques il en réfulte fou- 
vent une perte confidérable ; voyez-en les 
conféquences qui fuivent. 1°. le Soleil 
mange la couleur de l’Indigo qui fe trouve 
comme ardoifé deflus , de l’épaifleur d’une 


piéce de dix fols, cet Indigo brûlé de 
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Soleil , fe mêle parmi l’autre en le pêtrif- 
fant, & peut lui occafionner des veines 
ardoifées qui en diminuent le prix, 2°. 
on ne fauroit le pétrir qu'auparavant il 
n'ait été expofé au moins trois ou qua- 
tre jours au Soleil, ce qui le rend auf 
mou que le premier jour qu'on l'y avoit 
mis , (a) ce retardement eft fouvent cau- 
fe que les vers s’y mettent ; accident fans 
reméde dont on ‘ne peut legarantir qu'a- 
vec toutes les précautions néceflaires, & 
qui arrive ordinairement dans un temps 
pluvieux où ces infeëtes mangent une par- 
tie de l'Indigo ; l'autre partie qui ne fau- 
roit fécher qu'avec une peine incroyable, 
eft un Indigo inférieur dont le prix di- 
minue de la moitié ; c’eft à quoi on eft 
expofé par un fimple retardement, & qu’on 


autoit évité {1 on eût été vigilant à le 


faire fécher promptement. 

_L’Indigo qui a été expofé au Soleil 
trois ou quatre jours, contracte une odeur 
très-forte, dout les mouches font extré- 
mement friandes ; cette corruption frape 


(a) Ceux qui ne pétriffent pas ; coipent tin dis | 


le lendemain qu’ils le mettent en caifles, cela 


fait une différence de fix jours, fi on compte ce 
qu'il lui faut de tems pour acquerir fa premiére 
fermeté, 
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vivement les organes de ces infeétes qui 
ne manquent pas de fe pofer deflus & de 
s’en repaître avec une grande avidité ; 
elles y pofent en même tems leurs œufs 
d'où fortent des vers formés en moins de 
deux fois vingt-quatre heures, lefquels 
s'infinuent dans les fentes de lindigo où 
ils travaillent à l'abri du Soleil avec tant 
de vigueur qu'ils le font venir en bouillie, 
& lui laiflent je ne fçai quelle humeur 
glutineufe qui l'empêche de fécher, d'où 
il réfulte une perte bien réelle à l’habi- 
tant, qui pour y mettre ordre prompte- 
ment eft quelquefois obligé pendant les 
pluies, de faire un feu continuel dans la 
féchereffe, afin que par la fumée qui y 
régne, les mouches ne puiflent aborder 
lés caïfles , cet expédient eft le plus eff- 
cace qu'on puifle employer pour empé- 
cher les progrès de ces infectes. 

Voilà ce me femble une ample def 
cription de cette plante. Je vais prefen- 
tement donner une idée jufte des obfer- 
vations que j'ai faites fur la fabrique de 
cette marchandife avec la connoiffance 
entiére de cette Manufacture, & les mo- 
yens propres pour trouver le point fixe 


de fa diflolution & celui du battage. 


Fin de la premiére Partie. 
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INDIGOTIER 


SECONDE PARTIE, 


Reed 


Remarques & obfervations néceffaires pour 
bien réufhir à faire l'Indigo. 


_— [==> Ai déja dit quele moyen de bien 
DE HAS a faire Indigo, confif- 
|. s J> = : |] toit premiérement à faire la 
LEE Nl vifite de l’herbe pour favoir fi 
elle a du corps, c’eft-à-dire, fi les feuil- 
les font fortes ou molles ( on fi l’on 
veut , fines ou charnues ); il fera facile 
de comprendre que l’Indigo nourri de fé- 
cherefle demandera plus de pourriture 
que celui qui aura crù par l'abondance 
des pluies ; il ne faudra donc pas s’é- 
tonner fi ce premier eft tardif, & fur- 
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tout une premiére cuve lorfque l’Indiso- 
terie eft froide ; il n’en eft pas de même 
d’une feconde , & la troifiéme diffipe tou- 
te erreur ; auf la premiére qui par cette 
raifon montre un gram mal formé ne 
fauroit parvenir à ce dégré de perfection 
que l’Indigo demande ; & l'Indigotier pour 
ne fe pas déranger, eftime mieux en re- . 
trancher quelques heures que de lui en 
donner feulement une de trop, bien af: 
furé qu’il corrigera la feconde avec d’au- 
tant plus de facilité que fon grain & fon 
eau fe montrent plus clairement. 

C’eft donc à la grande fraîcheur du ci- 
ment qu'on peut en partie attribuer le 
retardement de la pourriture, car une 
premiére cuve ne pourrira quelques fois 
que dans quarante heures, tandis que la 
feconde n’en demandera pas vingt-huit. 
Le changement fubit de la feconde cuve 
n’eft pas difficile à comprendre, le Vaif- 
feau fe trouvant imbu du fuc de la pre- 
miére lui laifle une efpèce de tartre qui 
provoquant à la fermentation, en avine 
où enduit le Vaifleau qui s’en charge en- 
core davantage à la troifiéme cuve ; de 
là vient que celle-ci n’a rien d’embrouillé 
& qu'on la travaille avec plus de fuccès 
que les deux premiéres. C’eft à quoi l'In- 
digotier doit s'attendre, & ce qui l’aver- 
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tit de ne pas être négligent à la vifiter 
de bonne heure afin de s’y trouver avant 
qu'elle foit paflée, car pour lors on fe 
perfuade facilement qu’elle ne l’eft pas 
aflez , fon grain evazé femblable à ce pre- 
mier lentretient dans l’illufion, & dans 
l'attente de trouver un changement favo- 
rable dans la feconde vifite , il eft bien 
furpris de trouver le même grain ; dans 
cette perplexité il rifque de la laïfler pour- 
rir encore quelques heures, & la perd 
infailliblement ; ce qui le dérange le plus 
en pareille occafion, c’eft qu'il ne peut 
faire une eftime aflez jufte de fon excès, 
ce qui fait qu'à la fuivante vifite il faut 
qu’il redouble fes foins , qui fouvent re- 
doublent aufli fon inquiétude. 

Il convient donc pour ne point fe trou- 
ver embarraflé , de ne jamais laifler paf 
fer une premiére cuve , car il eft dange- 
reux de s’obitiner dans les commence- 
mens, étant certain qu'on ne trouvera 
qu'un grain mal formé , il faut s’en tenir 
au premier qui nous paroit capable de 
foufirir le buquet ; le battage nous inf 
truira de fon défaut que nous corrigerons 
avec d'autant plus de facilité que fon 
grain & fon eau fe développent plus na- 
turellement. 

Sur-tout ayez grand foin que votre 
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tafle foit bien propre quand vous allez 
fonder la cuve, afin de bien diftinguer 
le grain & fur-tout la qualité de l’eau; 
cette tafle crafleufe montre une eau em- 
brouillée qui faifant confondre le trop 
pourri avec celui qui ne l’eft pas aflez, 
fait que nous en fommes dupes; & bien 
qu'on s’en apperçoive au battage qui peut 
y remédier, on ne fauroit le faire fans 
perte, & c'’eft pourtant un rien qui en 
eft la caufe. 
Comme l'Indigo eft extrêmement de- 
licat, il demande un efprit tranquille pour 
le gouverner, un flegmatique, un taci- 
turne font gens propres a y faire de grands 
progrès, & j'oferois même décider que 
la douceur naturelle des Dames influe 
beaucoup fur leur habileté , car il femble 
que cette fabrique ne seuls point d’obf. 
tination, & que plus on s’entête moins 
on y réuflit. J'ai connu & vû bien des 
habitans y faire des pertes confidérables 
par cette feule raïfon, & qui laflez en- 
fin de tant d’avaries & d’obftacles, ont été 
contrains d'avoir recours à d’autres qui 
ont bien réuffi, cependant ils n’étoient 
- pas ignorans daus le métier, c'eft jufte- 
ment ce qui les perdoit; ainfi pour 
habile qu'on foit, il eft des momens où 
il ne faut pas rongir de demander l'avis 
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d'un autre. Je n'avance pas un paradoxe 
quand je vous dirai qu’un moins habile 
que vous pourra vous remettre , c'eit qu'il 
y va d'un fens froid, & vous d’un efprit 
inquiet qui feul fuffit pour vous déran- 
ger. 

Le fuccès d’une feconde cuve eft com- 
me la baze de toute la coupe , cependant 
il faut s'attendre que les deux fuivantes 
duninueront de pourriture, le refte ne 
fera plus qu’une routine tant que le tems 
fera conftant, mais s’il change, l’Indigo 
changera auffi, il ne faudra pas même 
s'étonner fi trois jours de pluies y cau- 
fent un changement de dix à douze heu- 
res : c’eft alors que l’Indigotier eft veri- 
tablement occupé & qu'il a befoin de 
toute fa pratique : mais fi au contraire le 
beau-tems continue, il ne s’écartera tout 
au plus que d’une heure ou deux, de 
façon que tant qu’il fait beau il faut être 
ignorant pour en perdre lorfqu'on a réufi 
à la feconde ou troifiéme cuve. 


Difficultés d’une premiére coupe expliquées, 


Une premiére coupe eft toujours diffi- 
cile, en voici la raifon, les terres n’ont 
point encore été fuffifamment échauffées ; 
joignés à cela les pluies fréquentes qui} 
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fait ordinairement dans cette faïfon, qui 
forment enfemble les difficultés qui oc- 
cupent & intriguent extrêmement l'Indi- 
sotier qui a befoin de toute fon expé- 
rience , l'Indiso montrant un grain tout 
oppofé à celui qu'il cherche; le froid le 
privant de fa fubftance afloiblit fon grain, 
qui de rond qu'il doit pareître, fe mon- 
tre plat, évazé & à ne pouvoir difcer- 
ner le trop pourri avec celui qui ne l’eft 
pas aflés, il a même fi peu de ‘tems à 
refter dans l'équilibre du plus on du moins, 
qu'on n’a pas le tems de réfléchir, le 
changement de fon grain étant impercep- 
tible, dans ces fortes de cas il eft plus 
sûr de fe regler à l’eau qu'au grain, & 
rien ne contribue plus à dérouter l’indigo- 
tier que d’être inquiet, il eft déconcerté 
& fait mille réflexions qui ne font que 
J'abufer, il s'étonne même qu'une herbe 
auffi foible foit f tardive, & fatigué de 
{a lenteur, il rifque fouvent à lâcher la 
cuve à l'aventure afin de découvrir par 
le battage en quoi il a pu fe tromper. 


Les Marques les plus ordinaires d’une cuve 
qui manque de pourriture. 


Il faut ici que l’Indisotier foit bien at- 
tentif pour obferver les marques d’une 


| 
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cuve qui manque pendant cinq à fix heu- 
res de pourriture dans une faifon où le 
grain eft fi mal nourri, ce n'eft pas non 
plus fur ce foible grain qu'il doit fe re- 
gler, la qualité de l’eau & celle de fon 
écume légère le défabuferont , quoi qu’elle 
ne foit pas dure à battre ; n’inférez-pas 
delà qu'il y a de l'excès, la foibleffe de 
fon grain ne permet pas qu'il réfifte au 
buquet, ainfi il faut s'attacher à la qua- 
lité de l’eau & remarquer fi l’écume ré- 
fifte à l'huile qu'on y jette, (a) ou fi 
elle part aufi-tôt quon en a mis, en ce 
cas c'eft une marque infaillible qu’elle 
en manque ; on en fera plus certain fi la 
cuve refte nette après qu'on a ceflé de 
battre, ou fi elle fe coùvre d’une fleur 
comme une efpèce de lie; mais fi cette 
fleur fe répand en forme de petits cra- 
pauds ou caïllebottes, elle fera fufpeéte 
de trop de pourriture ; pour plus de cer- 
titude on fait la vifite de l’eau deux heu- 
res après le battage où on acheve de fe 
convaincre du plus ou du moins qu’elle 
peut avoir ; on verra par la fuite la qua- 


(a) On fait de tems en tems une afperfion 
d'huile de Poiflon, afin de chaffer l’écume qui 
empèche les buquets de jouer librement, 


Cd 
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lité de l'eau d’une cuve trop pourrie & 
de celle qui ne l’eft pas aflés ; j'indique- 
rai aufli les remarques qu'on peut faire 
aux facs, & enfin jufqu’àa l’Indigo éten- 
du dans les caifles, afin que fi on doute 
d’une maniére, il y ait moyen de s’éclair- 
Cir par d’autres voyes. Il faudroit être 
bien ftupide pour s’écarter du bon che- 
min, par tant de routes différentes qui 
y conduifent prefque à coup sûr, fi on 
veut s'y appliquer comme il convient. 
. Manque-t-on au point de la diflolution, 
je le fais découvrir par le moyen du bat- 
tage; fion doute de ce côté là, on peut 
avoir recours à la qualité de l’eau, & 
enfin pour dernier reflort aux remarques 
des facs, ce qui n'eft pas la marque la 
moins folide, fi on obferve exactement 

le pour & le contre qu’on y peut dé 
couvrir, | | 


Remarque fur le même fujet. 


_ Il n'eft pas abfolument impoffible de 
voir ue Cuve qui manque de pourritu- 
re, écumer comme fi elle en avoit trop, 
avec cette différence que la derniére a 
une écume grafle, épaifle & qui ne part 
jamais entiérement , il s’en amañfle tou- 
Jours dans chaque coin de la batterie 


qu 
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qui eft d’un bleu célefte, & qui forme 
les petits crapauds lorfqu’on cefle de bat- 
tre, au lieu que dans une cuve qui ne 
left pas aflez, l'huile fait difparoïtre dans 
un moment l’écume la plus épaifle , & 
fi par hazard il y en gefte dans les coins, 
c'eft une écume d’un violet très-foncé ; 
quoiqu’elle revienne fouvent à la charge ; 
il ne faut pas ( à l'exemple de ces no- 
vices craintifs ) fe figurer : auffi-iôt qu'il 
y a de l'excès, & ménager le battage 
que l’on doit au costraire poufler vigou- 
reufement, fans quoi l'Indigo ne fauroit 
s'égouter ; le tems qui lui manque de 
pourriture, affoibli par le ménagement du 
battage , produit fans contredit un grain 
imparfait que plufieurs attribuent à fon 
excès, &t l’imagination frapée de cette 
erreur, ils en perdent une quantité & 
rejettent la faute fur l'herbe qu'ils aflu- 
rent ne rien valoir , ce qui acheve de les 
perdre; c’eft cette eau verte qui paroît 
après le battage qui manifefte véritable- 
ment trop de pourriture, mais qui dans 
le fond ne procéde que du défaut de 
battage, n'en ayant pas eu fufifamment 
pour purger l’eau de tous fes fels qui, 
par une fuite naturelle refte chargée de 
Son fuperflu, & lui occafionne cette cou- 
leur verte qui y demeure repandue. 


D 
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Moyen pour éviter cette perte. 


Le moyen le plus efficace pour gue- 
rir l’Indigotier de fa prévention, c’eft de 
poufler le battage jufqu’à extinétion de 
grain, afin de faire changer la couleur 
de l’eau qui à force de battage devien- 
dra roufle ; mais fi effle@tivement elle eft 
trop pourrie , l’eau noircira de plus en 
plus, parce que fon grain fe diflout. On 
fera donc convaincu de fon défaut, & 
en conféquence en état d'y remédier à 
la cuve fuivante, & par ce moyen de 
garantir le refte de la coupe. 

L’Indigotier qui fe trouve dans un cas 
embarraflant , doit tout mettre en ufage 
pour s’éclaircir - de la vérité. Il ef de 
conféquence pour la fuite de la coupe 
de favoir les défauts d’une premiére cuve 
( que l’on facrifie ordinairement ) pour 
s’aflurer de la feconde , car fi on marque 
celle-ci, rarement réuflra-t-on à la troi- 
fiéme ; fi cela arrive, ou il faut qu'il fe 
confulte ou qu’il s arrête quelques jours ; 
fi celui qu’il confulte ne réufit pas mieux, 
le plus court eft de différer une huitai- 
ne pour le remettre dans fon afliette ; il 
eft hors des gonds, s’il continue il per- 
dra tout. | 
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Obfervation curieufe pour éviter de veil- 
ler les cuves la nuit. 


Comme il eft extrémément fatiguant 
d’être fur pied une partie de la nuit, au 
hazard même de coatraéter des naldies 
dangereufes , & méditant fur les moyens 
d'éviter tant de peines & les dMecrs 
que les veilles occafionnent fouvent , je 
fis une obfervation qui me fut d’un grand 
fecours pour la fuite. Voici le fait: al- 
Jant un jour fonder une premiére cuve, 
jy fus vers le coucher du Soleil { nous 
étions dans une faifon üuu la fermenta- 
tion eft très-expéditive ), au mois d'Oc- 
tobre. J'obfervai qu'elle commençoit à 
peine à jetter fa teinture verte, je la 
fondai pourtant, & eftimant qu’elle pour- 
roit porter jufques vers les deux heures 
après minuit, & l'idée remplie dé- 
gré de fon bouillon , je confultai on- 
tre pour en favoir l'heure ;'quand celle 
“du coucher fut venue ( après avoir or- 
donné d’en lâcher l’eau à l'heure mar- 
quée fuivant mon eftime ) , je me repo- 
fai tranquillement, je trouvai le lende- 
main avoir fort bien réuf; je fis la mé- 
me obfervation à la feconde cuve , avec 
cette précaution de m'y trouver deux 
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heures plutôt, & trouvañt fon bouillon 
au même dégré de l’autre, j'en diminuaï 
les deux heures qu "elle me parut avan- 
cer , & J'eus le même fuccès; je conti- 
nuiai ainfi le refte de la coupe fans n'é- 
carter de ce plan, je my réglois en 
quelque façon mieux qu'en fondant ; la 
igre empruntée ne vaut pas celle du 
jour en cette occafion, puifqu'il eft à 
la connoïffance d’un chacun, que le verd 
paroït bleu la nuit, ce qui ne laifle pas 
de déranger ceux qui ont la vûe sie 


Avis important pour trouver le point fixe 


de la diffolution. 


Il faut toujours commencer de bonne- 
heure à fonder une cuve , furtout la pre- 
miére, pour n'être pas furpris, & s’at- 

he: également à la qualité de l’eau 
coriæ à celle du grain , n’y point aller 
ouvent , de quatre en quatre heures cela 
fuffit ; aller à tout moment c'eft le 
moyen de la perdre , On s'impatiente &° 
on ne fauroit s'appercevoir de fon chan- 
gement, il {emble toujours voir fon mé- 
ie grain ; fi au contraire on lui donne 
la diflance que je dis, il fera rémarqua- 
ble : trois vifites fufiifent ; par exemple, 


quant on a fondé la cuve pour la Pr 
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miére fois, s’il lui refte, je fuppofe en- 
core, dix heures à fermenter , & quon 
aille quatre heures après faire la feconde 
vifite » ne doit-on pas à la troifiéme fa- 
voir à quoi s'en tenir ? à 

Quand on fait fes vifites de loin à 
loin, on voit fon changement à mefure; 
fi à la derniére fois elle fe trouvoit par 
hazard paflée , il n’eft pas douteux qu'on 
s'en apperçoit à l’eau, & on peut faire 
une eftime de fon excès par la vifite 
précédente, on ne voit plus ce verd vif 
qui frapoit la vue ; il y régne à la pla- 
ce de celui-ci un verd fale ou un jaune 
pâle, marques évidentes de fon excès; 
l'eau même qui réjaillit fur les mains n’y 
fait aucune impreflion, & il eft en cela 
tout oppofé à celui qui ne left pas af- 


_fez, qui tâche les mains de façon que 


le Savon ne fauroit l'efacer. 

_L’Indigo auquel manquent quelques 
heures de pourriture, eft d’un verd fi vif, 
que chaque goute d'eau qui.en réjaillit 
fur les mains y fait une impreffion fi 
forte, qu'il faut pour l'efacer, réiterer 
plufieurs fois le favonnage ; au contraire 
l'empreinte d'une goute d'eau qui fort 
d’une cuve où domine la pourriture eft 
fi foible, qu’elle s’eface d'elle-même à 
mefure qu'elle féche. 
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ni a figures du grain fuivant hr 
des faifons. 


Suivant l'ordre des faifons ou du tems 
fec ou humide, il y a des cuves où il 
paroît un grain élongé en forme de poin- 
te, (tems fec } d'autres où le «grain eft 
rond comme du fable ; ( tems favorable ) 
& enfin un autre tems où le grain eft 
plat & évazé, ( tems pluvieux ) ce der- 
nier tems peut facilement vous furpren- 
dre & demande une grande application; 
cependant pour peu que Findigotier fe 
dépouille de fa prévention, il ne s’y trom- 
pera gueres, le grain fe fepare facile- 
ment de fon eau en le roulant dans la 
tafle, & laifle une eau d’un verd bril- 
lant & foncé ; au lieu que dans une cu- 
ve qui eft trop pourrie, le grain quoi 
qu'évazé comme Flautre ne s’en fepare 
qu'avec peine, & refte comme à flot 
entre deux eaux dont la couleur eft fou- 
vent d'un Jaune pâle, ou d'un verd noi- 
râtre, quelques fois du verd blanchä- 
tre ; il fuccéde à cette eau ure fleur 
comme une lie qui s’amañle erfemble & 
qui, fur la furface de l'eau forme dans 
la taffs comme un demie cercle où ma- 
niére d'Arc-en-Ciel, preuve bien certaine 
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de fon excès; une cuve qui en manque 
peut bien auffi former une fleur ( foit 
par la quantité des pluies , foit parceque 
la graine fe trouvoit déjà nouée par la 
trop grande maturité de l’herbe ) ; mais 
elle ne s’entretouche pas comme une 
cuve qui en a trop. 

Le bon Indigo exempte de tant de 
peines & fe fait avec aifance; fon grain 
& fon eau, tout paroïit.en fon naturel, 
& comme il paroït dur à pourrir, on a 
le tems de le poufler à fa derniére per- 
feétion. Qui nous empécheroit donc de 
parvenir au même dégré des orientaux ? 
Seroit-ce leur terroir à qui on pourroit 
l’attribuer ? Il n’y a gueres d'apparence, 
puifqu'on en fait de bon & de mauvais 
fur une même habitation ; cela ne dépend 
donc que de l’habileté de celui qui con- 
duit le travail. Quelle délicatefle de sé- 
nie peut donc avoir un Indien au-deflus 
de nous ? Je{ne connois pas de gens plus 
bornés qu'eux, perfonne n’en fauroit dif. 
convenir. 

Le Révérend Pere Labat s’imaginoit 
que tout le fecret de ceux dont on ven:- 
te les Indigots au préjudice des nôtres, 
ne confiftoit qu'a couper l’herbe dans un 
tems où elle rend une couleur plus vi 
ve , & quil croyoit que c’étoit de faire 
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la coupe de l'herbe en prenant fa ma 
turité : ceci ne partoit fans doute que de 
la vivacité de fon efprit ; mais l'expé- 
rience y eft formellement contraire, car 
l’Indigo qui n'eft pas aflez mur, outre 
qu'il rend moins d’'Indigo ( comme il en 
convient ), ne fauroit acquerir la liaifon 
qui lui eft propre, quelque précaution 
qu'on prenne au battage, cela fait tou- 
jours un Indiso mollafle , & qui s’écrafe 
étant fec comme un Indigo mal travaillé. 


Définition du battage. 


J'ai ci-devant dit que le battage étoit 
l’émétique du métier d’Indigotier, & je 
ne crois pas cette expreflion déplacée ; 
en effet, on peut dire que c’eft {on der- 
nier reflort, & qui feul peut porter à 
fa perfection l’indiso ou le perdre. Sans 
le battage il refte imparfait, & toutes les 
peines qu'on s’étoit donné demeurent inu- 
tiles ; il eft donc à propos de préférer 
le favoir du battage à celui de la pour- 
riture, & de s'y attacher davantage, puif- 
qu'il développe ce que celui-ei a de dé- 
fectueux. $3 

Les défauts de pourriture s’apperçoi- 
vent bien mieux au battage qu'à la fer-. 
mentation. Dès le commencement (. & 
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c'eft là l’effentiel & la finefle de l’art ) 
on en peut juger, à moins qu'on ne foit 
trop préocupé ; mais pour peu quon ait 
pris l'équilibre entre le plus ou le moins, 
un bon Indigotier doit favoir à quoi s’en 
tenir avant que fon grain foit formé. 
Une cuve n’eft-elle pas affez pourrie, elle 
moufle beaucoup d’une écume tirant fur 
le verd, qui quoi qu’elle foit très-épaifle 
ne laifle pas de partir avec rapidité lorf- 
qu’on y jette l'huile; & fi l’afperfion eft 
réitérée une feconde fois , elle diffipe en- 
tiérement l’écume qui paroît la plus graf- 
fe, (a) celle qui fuit n'eft plus qu’une 
petite écume lésère qui difparoît lorfque 
fon grain fe “tree ; c’eft alors qu’on cor- 
rige ce qu'il y avoit de défeueux au 
dégré de la fermentation, car n’en ayant 
pas aflez il faut poufler au battage qui 

fupplée au défaut de pourriture ; f elle 
_ Peft trop on ménage le battage, par ce 
moyen on conferve fon luftre; rarement 
trouvé-t-on le point fixe de fa difiolu- 
tion , il y a toujours un petit milieu que 
le battage perfettionne, il y a même des 


(a) Âu contraire d’une cuve qui eft trop pour 
rie ;. puifqu'une bouteille d'huile n'ex feroit pas 
partir entiérement l’écume, | 

55 
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faïifons qui demandent qu’on en rétrar 
che quelques deux heures pour ne pas 
en altérer la qualité, (a) fans quoi on 
feroit certain d'y trouver des veines ar- 
doifées, il faut bien auffi fe garder dans 
ces tems là de raffiner au battage fi on. 
veut bien ménager. 

Une cuve trop pourrie dont l'excès ne- 
s'étend qu'à quelques livres d’'Indigo de: 
moins, peut par le moyen du battage 
être corrigée , c'eft-à-dire , quon ne fup- 
portera que la perte de fon volume fans 
en altérer la qualité, f on s’y prend de: 
la façon qui fuit Premiérement il ef 
aifé de fe convaincre de fon excès, par 
fon écume grafle & par fon grain éva- 
zé qui ne réfifte point au battage, & 
dont le grain fe forme beaucoup plus 
vite, fon eau même ne fauroit fe clari- 
fier comme celle d’une bonne cuve , tou- 
tes marques infailliblement attachées à 
lndigo trop pourri ; lIndigotier doit 
donc être fur fes gardes à à la vûe de tant 
de preuves, & ménager le battage fui- 
vant le plus ou le moins d'excès : voici: 
ce qu'il faut fuivre par dégrés. Sitôt que: 


(a) C’eft après les ravages des chenilles, 
femble qu’elles empoifonnent les fouches, 
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fon grain fera fur fon gros, il ne fau 
pas qu’il quitte la tafle, chaque coup de 
buquet y fait impreffion ; & lorfqu'il a 
trouvé le moment ou le grain eft rai- 
fonnablement rond , il doit cefler de bat- 
tre, fans chercher à diminuer le grain ; 
quand :il fera parvenu à ce dégré, ïl 
trouvera que l’eau brunit dans la tafle à 
vûe d'œil, cela n'empêchera pas qu'elle 
ne foit verte dans la batterie, à l’excep- 
tion de fa fuperficie, on verra même ur 
petit glacis de cuivre qui couvrira toute 
fa furface quelques heures. après s’être 
répoié , c’eft là le cuivrage qu'on peut 
rémarquer aux facs d'une cuve trop 
pourrie, mais qui ne fera jamais exempt 
de crafle comme je l’ai obfervé en fon 
Iteu. | 

NoT4A. Sr quelqu'un s’avifoit de m'ob- 
RGer les différens climats où l’Indigo.fe 
fabrique , & m'oppoloit que par une fuite 
néceflaire le grain pourroit également être 
cfférent ; je lux répondrois que la diffé- 
rence du grain n'eft pas abfolument im- 
pofñble , comine je lai moi-même rémas- 
qué fur diverfes habitations ; celur des 
mornes eft tout autre que celui de x 
plaine , mais la qualité de l’eau: eft ton-- 
_ jours la même; une euve trop pouriæ 

aura fans contredit une eaw chargée & 
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formèra une crafle aux facs, cela ne. 
fouffre point de réplique, nn” je fuis 
certain qu'on travaillera avec fuccès par- 


tout Pays en fuivant les régles prefcri- 
tes dans ces mémoires. 


|| 


FORMULE 


D'ÉCONOMIE 
CONVENABLE A L'INDIGOTIER, 


Qui contient en abregé comment on doit 
gérer une habitation & les Négres. 


Yant entrepris de former un 
bon Indigotier, jJaurois cru 
las] Faion, ouvrage imparfait fi je ne 
—— +, 10e fufle borné fimplement qu’à 

cela feul. En effet , f l'Indigotier ne joint 
pas l'économie à l'Art ; il ne pourra tout 
au plus être occupé de la moitié de 
année, & fe voir réduit à confommer 
les fruits de fes travaux pendant les fix 
autres mois qu'il fera dans Finaétion ; il 
ef donc à propos de former un plan 
qui dirige les travaux néceflaires fur une 
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habitation, afin d’acquerir cette fcience 
qui convient à l'Art, & par ce moyen 
joindre la qualité d'Eabitant à celle d'in- 
digotier. 

Quoique chaque Habitant ait fa Facos 
d'économifer le terrein qu’il occupe, on 
ne fauroit manquer de fe trouver d’ac- 
cord fur ce qui en eft l’efflentiel , pour 
ce qui regarde quelques vétilles, fur quor 
on différe l'un de l'autre; il ef facile 
de fe conformer à la volonté de l'habi- 
tant qu’on fert, pourvä que cela ne pré- 
judicie en rien au parfait arrangement de 
la place ; ; car pour lors l'Econome qui 
a à tâche de faire les chofes conformé- 
ment au bien qui en doit réfuiter, ne 
peut s'empêcher d’en murmurer , ce dé- 
rangement n'étant imputé qu'à fa mau- 
vaile manœuvre & nullement à celle de 
Phabitant ; ainfi l'Econome jaloux de rem- 
plir fon devoir, doit tout mettre en ufa- 
ge pour s'établir une bonne réputation, 
comme étant la pierre fondamentale de 
-FEconomat. 


Science de l’Econome. 


Pour parvenir à ce dégré d'économie ; 
# faut prendre un certain arrangement 
dans les travaux, afim d'éviter foigneu- 
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Æment d'en faire aucuns mal-àä-prapos, 
par ainfi employer chaque jour utilement. 
Voilà le grand pivot fur lequel roule 
toute la fcience de l'Econome , & pour y 
parvenir il faut étre inftruit des diffé- 
rens travaux qui fe fuivent ordinairement. 
Il faut donc fuppofer les premiers qui 
fe font une place défrichée, qui confif- 
tent à préparer les terreins, afin d’être 
en état de profiter du tems favorable à 
la plantation, dont j'ai dejà fait obferver 
les faifons propres à la page 35 , & tä- 
cher d'éviter four-tout de n'être pas in- 
térrompu par d’autres travaux dans um 
tems fi précieux où il faut employer juf- 
qu'aux Domeftiques. Pour cet effet ik 
faut prendre un arrangement convenable 
pour les vivres qu’on doit planter , afin 
de ne pas nuire à un travail par un au- 
tre ; aufli quelque prefflans que foient les 
travaux d'ailleurs, il n’en eft point de 
préférable à celui de planter des vivres; 
ear une habitation qui en manque eft um 
vrai corps fans ame; cela eft de telle 
importance qu'on ne fait pas de cas d’un. 
Econome qui néglige ce point principal; 
auffi connoit-on la bonne économie par 
ka quantité de vivres qui font fur une 
habitation. i 
Voilà une note des diférens vivres 
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qu'on a coûtume de planter, avec les 
faifons propres à chacun en particulier. 

L’arrangement d’une place confifte en 
un certain ornement qui la réleve, & 
qui ne porte aucun préjudice aux reve- 
nus ; cet ornement paroît par la quan- 
tité de vivres qui font fur l'habitation 
que l’on voit plantés dans une certaine 
cimétrie , occupans les terreins oppofés 
à l'Indigo , & rangés {ur un même aligne- 
ment autant qu'il eft pofñble, 11 ne faut 
point mettre les vivres pêle-mèle avec 
lindigo , à moins qu'on ne veuille réle- 
ver quelques chafles trop fécondes en 
méchantes herbes, qui occupent les Né- 
gres au-dela de leur valeur; en ce cas. 
on y plante des patates qui engraïflent 
le terrein, lui donnent une année de 
repos & le rendent fertile. Pour le Jar- 
din à Indigo, fon plus bel ornement eft 
de l’entretenir bien net, en évitant de 
le laiffer gagner par les herbes quon 
doit avoir foin de farcler avant qu'elles 
jettent des graines. 


Les Patates. 
Comme les Patates n'ont pas de fai- 


fon fixe, & qu'on en plante en tout 
tems ( quoique le mois de Février eft le 


0. — 
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plus favorable pour les Patates, ) pour 
ne pas arrêter les travaux preflans, on 
profite de quelque intervalle ; dans deux 
jours on en plante plus que fuffifam- 
ment pour quatre mois, ce qui eft le 
tems qu'il leur faut pour leur maturi- 
té; on ne doit pas les fouiller qu’au- 


paravant on en ait planté la même quan- 


tité; par ce moyen on ne fe trouve ja- 
mais au dépourvû ; on obferve de les 
changer fouvent d’endroit, la terre fe 


laffant d'en produire plufieurs fois de 


fuite ; fans cette précaution on rifque de 
ne rien avoir; on les plante ordinaire- 
ment en Lune vieille, parce qu’elles pro- 
duifent bien plus qu'en Lune nouvelle, 
où elles font plus fécondes en bois qu’en 
fruits. 


Les Pois de toute efpèce. 


Comme les Pois de toute efpèce n’ont, 
non plus que les Patates, de faifon ré- 
glée, ainfi on en plante fouvent pour en 
avoir de verds en tout tems; fi on ef- 
pére d'en faire une récolte pour garder, 
plantés-les en Lune vieille , cela s'entend 
des Pois de Guinée & d’autres. petits 
Pois femblables, comme Pois Pigeons, 
Pois incomnus, Pois de Cayenne &t., 


LA 
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autrement les vers ne tarderont pas à Îes 
piquer même fur pieds d’aucuns qu’ils y a. 


Le Manioc. 


Le Manioc fe plante à Noël & en 
Mars, ce n’eft pas à dire que les autres 
faifons ne lui foient propres , mais celles- 
ci lui font plus favorables ; c’eft un vivre 
qu'il ne faut pas négliger, car quelque 
tems qu'il fafle il vient toujours, cou- 
tant peu d'entretien, s’accommodant du 
premier terrein venu, & fe confervant 
quatre ou cinq ans dans la terre fi le 
terrein eft élevé. 


Les 1! gnames. 


On plante les Isnames depuis le mois 
de Mai jufqu'à la pleine Lune d’Août ; 
c'eft un vivre fort léger & qui fe con- 
fervé d’une année à l’autre en grenier ; 
aufli quand les autres manquent on ne 
craint pas famine lorfqu’on eft bien pour- 
vû de celui-ci; on les plante dans les ter- 
reins neufs , car elles demandent la terre 


fraiche. ( a) 


(a) Voici un fecret immanquable pour avoir 
des Jgnames magnifiques, pour y réuflir il ne 
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Ionames de Guinée. 


Les Ionames de Guinée font d’une ef- 
péce différente de celle-ci, elles font 
fort longues, fa figure a du rapport à 
la racine du Manioc, elles produifent 
deux fois l'an: ia premiére récolte fe 
fait de cette maniére; on fouille toute 
la terre qui comprend l'Igname qu'on 
découvre en entier , on la coupe à un 
bon pouce de fa tige, on pofe le tron- 
çon dans la fofle qu'on remplit de la 
même terre, il réprend fur le champ 
fans que fa tige perde rien de fa vigueur 
naturelle, & produit d’autres fruits quel- 
ques mois après. Ces fortes d’'Isnames 
ont cela d'incommode qu'elles fe gâtent 


faut jamais fe fervir du plan, il eft certain que 
ce petit plan contient plufieurs germes , dont 
chacun produit un rejetton, & fucceflivement 
chaque rejetton une Igname , de façon qu’au 
lieu d’une belle Igname on en trouve plufieurs 
qui forment une efpéce de grape ; les groffes au 
contraire peuvent fe partager en vingt morceaux, 
dont chacun ne contient* qu” un germe qui pro= 
duit une Igname d’autant plus belle qu’elle trow 
ve à s'étendre à fon alle ; au lieu que le trop 
grand nombre des autres les génent, & en font 
autant d'avortons. Te ‘ 
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fitôt qu'elles font fouillées, ainfi il faut 
les confommer à méfure qu’on les fouil- 
le, comme on fait des Patates. 


Les Bananiers. 


La meilleure faïifon pour planter les 
Bananiers eft la pleine Lune d’Aout, ils 
rapportent neuf mois après, c’eft une 
véritable Manne du Pays pour les Né- 
sres, & une fois plantés on n’y penfe 
plus ; ils multiplient de telle façon qu'on. 
eft obligé d’en rétrancher le fuperflu ; de 
forte que lorfau’on a une fois une Ba- 
nanerie, il y en a pour la vie de l’hom- 
me, pourvû qu'on ait foin de les éclair- 
cir une fois l'an , d'en ôter les haïlliers 
_& liennes qui leur nuifent ; on a foin 
de les planter dans les endroits les plus 
humides, & principalement le long des 
ravines quand on en a la commodité. 

Je ne fçai fi la Lune a autant d’in- 
fluence fur les végétaux comme il nous 
plait de lui en prêter ; mais je puis bien 
certifier que nous obfervons cette coùû- 
tume très- -réguliérement ( j'ai penfé dire 
fuperftitieufement ) qu'on ne s’en moque 
pourtant pas, car © ’eft par une tradition 
très-ancienne que nous la fuivons ; tra- 
dition qui nous paroit comme facrée, &. 
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dont nous nous trouvons fouvent fort 
bien ; j'ai pourtant enfreint les loix quel- 
ques fois fur cet article, & je ne m'en 
fuis pas trouvé plus mal. Par exemple 
le Manioc je le plante toujours le pre- 
mier , le fecond & le troifiéme jour de 
la Lune, & jeréuflis fort bien, il eft 
prieur qu'il eft-bien quinze jours en ter- 

, quelques fois trois femaines avant le 
pv par conféquent il leve en décours; 
je crois qu'a toutes les plantes tardives 
on en pourroit faire de même. (a) Voici 
celles que j'ai fouvent planté avec fuc- 
cès ; par exemple le Manioc que je viens 


de citer, le ris ( qui par parenthefe fe 


plante dans les mornes en Janvier, Mars 
& Mai, & dans la plaine à la St. Mi- 
chel }, les Pois de France, Haricots & 
autres gros Pois. Quant aux Pois Pi- 
geons, Saint Domingue &t autres de cette 


(a) Comme font les Ignames & les Bananierss 


| pour ces derniers je crois qu'il y a de la folie 


| 
| 
| 


à prendre les jours fixes de la Lune ; je voudrois 
bien favoir fi les rejettons qu’ils multiplient pref- 
que tous les mois obéifflent exaftement à cette 


| coûtume ; & s’il leur eft ordonné de fortir de 


terre à point nommé au décours ; chaque rejet- 
ton ne laifle pourtant pas de PINOT fa ré= 
. gime de Bananes. 
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efpéce , il eft certain que fi on les plar- 
te en Lune nouvelle, les vers les pi- 
quent aufli-tôt, même fur pied d’aucuns 
qu'il y a, par conféquent ils ne font 
abfolument point de garde. Le Mahy & 
généralement tous les grains à l’excep- 
tion du ris, font fujets à la même ava- 
rie fi on les cueille en nouvelle Lune, 
ils ne fauroient fe conferver feulement 
trois mois fans être tous vermoulus, de 
forte que quand même ils feroient mürs 


le cinquiéme jour de la Lune, il en 


faut différer la récolte jufqu’au décours ; 
cela n'empêche pas qu'on ne plante le 
Maby en croiffant fi la néceffité le de- 
mande ; mais alors il ne rapporte guéres 
qu'un épi, & én décours deux & fouvent 
trois; il en eft de même des Patates qui 
n’en produifent ordinairement qu’une,quel- 
ques fois point. 


Mil à Panache. 


On plante le Mil à Panache en Août, 
dont on fait la récolte à Noël, on le 
taille immédiatement après pour en faire 
une feconde récolte à Pâques ; on choifit 


. ordinairement les terres inutiles pour le 


mettre, occupant un grand efpace, & 
{e naturalifent facilement dans une mau- 
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vaife terre : le Mil à chandelle {e plante 
à da fin de Mars, celui-ci eft plus déli- 
cat & demande une bonne terre, il ne 
produit qu’une récolte, on en peut plan- 
ter en Août, mais alors il rapporte plus 
de faux épis que de bons. 


M À H F. 


Le Mahy fe plante en Août & Sep- 
tembre (a) entre les fouches de l’In- 
digo , on en garnit toute la place, cette 
récolte qu’on fait en Décembre fert à 
faire les éléves des volailles & pour en- 


graifler les cochons ; & comme on n’en 


_ plante qu’une fois l'an, il n’y a pas un 


coin d’oublié afin que la récolte foit af- 
fez abondante pour fournir de grain d’une 
année à l’autre. 

Voilà une lifte des vivres qu’il convient 
de planter fur une place ; quelques nom- 
breux qu'il vous paroiflent , ils ne font 


pourtant deftinés que pour l’ufage de 


(a) On plante élictrient le Mahy en Mars & 


Avril ; mais comme l’Indigotier n’en plante | 


qu une fois lan, fon terrein étant occupé , je 
dis qu’il fe plante en Août & Septembre ; on 
peut auf planter le Mil à Panache quand on 
veut ;, pourvi qu’on le taille en Août. 
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l'habitation, pour les Enfans , les Do: 
meftiques , les Malades, les Négrillons 
&c. , & dans une néceffité pour tous les 
Négres en général ; j'entens lorfque les 
_Négres en manquent dans leurs places, 
car chaque Nécre a fon petit coin de 
terre en particulier quil cultive, tant 
pour lui & fa famille que pour faire 
quelques éléves qui lui procurent fes vé- 
temens ( car il ne faut pas penfer qu'un 
fimple réchange que leur Maître leur 
donne foit fuffifant pour toute une an- 
née )}, & bien qu'ils ne travaillent que 
pour eux, il faut que l’'Econome foit 
exact d'en faire la vifite, fans quoi il 
s’en trouveroit fouvent de dépourvüs de 
vivres , les Négres étant d’un naturel fi 
pateleux qu'il ny a que la crainte du 
châtiment qui les fafle agir; & comme 
ils n’ont que les Fêtes & Dimanches pour 
y vaquer, il leur arrive fouvent de pré- 
férer la promenade à la culture de leur 
place, quoiqu'il ne leur foit pas permis 
de fortir fans un billet de leur Maître 
ou de l’Econome, ils ne font pas difi- 
culté de pañler les ordres, au hazard 
d'être arrêtés & d'en faire payer la prife 
à 
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à leur Maitre. (a) Il convient donc à 
l'Econome de les tenir de court jufqu’à 
te que leur place foit en ordre ; pour 
lors on leur permet de fe divertir ; & 
pour les engager d'avantage à y êir 
guliers, on leur donne de ie en 
quelques jours d'œuvre pour y travailler 
lorfque_les travaux ne prelfent#pas, ce 
qui fait un effet merveilleux pour éviter 
de fe trouver fans vivres. 
La nécefñité quil y a d'en être muni, 
s'exprime aflez de foi-même, & fi jen 


Lise 
e y æ 
TCiis 


recommande. l'exactitude, ce n’eft que 


pour condamner l'indolence affectée de 
nombre d'habitans qui n’en font pas de 
dominés qu’ils font par l’avidité de 


roflir leurs revenus, & qui par cela mé- 
? 


me en prennent une route toute opofée. 
En eflet, je demande quelle figure un 


(a) Tout Négre qui quitte 1a maifon de fon 
Maître doit être muni d’un biilet, par lequel 


il lui eft permis d'aller en tel endroit, & on 


doit fpécifier dans le billet ce dont il eft char- 
gé, la date du jour"& ie tems qu’il doit être 
abfent , autrement le premier venu eft en droit 
de l'arrêter & d'exiger fix livres de fon Maître 
lorfque le Négre eft pris dans le quartier, & 
d’un quaïtier a l’autre on paye 18 livres ; s’il 
eft arrêté fur le terrein Efpagnol , il en coute 
cinquante écus s par chaque Nègre. 
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Négre peut faire dans un travail auf 
rude qu'eft celui de bêcher la terre de- 
puis le matin jufqu’au foir, n'ayant pas 

d’alimens pour animer {es forces ? Je con- 
viens que le Négre eft fort fobre quand 
le cas le requiert, & en même tems 
fort avide dans l'abondance qui le rend 
fort & “robufte, & lui fait faire plus 
d'ouvrage dans un jour que n’en feroient 
quatre autres qui pâtiflent. C'eft donc 
négliser fes propres intérêts que d’être 
abftrait fur un point de cette Mai 


Le 


Génie du Néore caraëterife. 


Avant d'entrer dans le détail des tra 
vaux, je caractériferai le génie du Né- 
sre, qui n'eft pas facile à définir. Il 
faut bien des années pour parvenir à le 
développer & même létudier de près ; 
ainfi il convient que vous foyez prévenus 
de leurs mœurs afin de vous garantir de 
leur piége ; ils font généralement parlant, 
fourbes, menteurs, parefleux, lafcifs, 
mpudens. s’ils ne font tenus dans des ju£ 
tes bornes. C’eft une malheurenfe nécef- 
fité de leur faire fubir des chatimens pro- 
portionnés à leurs crimes, fans. quoi ils 
font tout prêts à retomber dans le même 
vice. Le larcin eft chez eux comme un 
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fecond péché originel ; ils ne s'en font 
aucun fcrupule, & quoiqu'ils foient pris 
fur le fait, ils ne l’avoueront jamais; 
rarement déclareront-ils leurs camarades, 

… convaincus qu'ils font qu'ils fe trouveront 

"eux-mêmes dans le même cas à la pre- 
miére occafion qui s’en préfentera ; il 
femble même que le bien d'autrui leûr 
appartient de droit. Ils font aflez adroits 
pour s'en faïfir ; ils fe perfuadent que les 
rifques qu'ils ont courus en s’y expofant, 
leur tiennent lieu de pardon ; ils ont mé- 
me une fecrete joye après l’aétion, qui 
éclate fur leur vifage ; & fi dans le mo- 
ment cet adroit champion rencontre quel- 
qu'un de fes camarades, il lui en fera 
uñe fête, en lui faifant part ( felon fon 
expreflion ) d’une acquifition gratuite que 
Dieu lui a donné. A l’écard du travail 
ils en font toujours le moins qu'ils peu- 
vent, ainfi il faut fans cefle veiller fur 
leur conduite & ne jamais s’y répofer. 

Je viens de vous infinuer la févérité 
qu'il convient d’avoir pour #les. Nécres ; 
mais gardez-vous bien quelle ne dégé- 
nére en cruauté, ce qui n'eft déja que 

trop commun dans nos Îfles, où fur un. 
fimple foupçon on commet des cruautés 
 très-repréhenfbles même pour une faute 
la plus legére, Il faut toujours propor-" 


* L. 4 À 


L. 
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tionner le chatiment aux crimes ;: s’il eft 
atroce il ne ‘faut pas le ménager ; mais 
pour une faute légére, il faut fouvent 
faire le fourd & l’aveugle, autrement ce 
feroit un châtiment perpétuel. 

Si vous châtiez un Négre rigourenfe- 
ment, pour quelque grand crime dont il 
eft effectivement coupable, il ne s’en 
plaindra jamais, & par cet exemple vous 
contiendrez les autres dans des juftes bor- 
nes par la crainte du même châtiment. 


Négre Commandeur ; fon caractere. 


Vous comprendrez facilement par ce 
petit échantillon, que l'occupation d’un 
Econome qui veut remplir fon devoir eft 
extrêmement fatiguante, auffi les habi- 
tans pour en diminuer le poids ont jugé 
à propos d'établir un Commandeur Né- 
gre qui veille fans ceffe fur la conduite 
des autres, & qui doit vous rendre un 
fidele compte de leurs actions ; les égards 
qu’on a pour lui en comparaifon des au- 
tres ne contribuent pas peu à fon exac- 
titude ; fi vous joignés à cela fon auto- 
rité defpotique fur tout l’attellier, vous 
ferez convaincu de l'intérêt qu'il a de 
. maintenir fon pofte ; mais ne vous répo- 
fez pas trop fur fa prétendue fidélité , il 
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vaut fouvent moins que tous les autres 
& on a intérêt de le choïfir de même, 
parce qu'étant plus méchant il fe fait 
mieux craindre; comme il connoit les 
rufes de fes femblables , ii fait aufli y ap- 
pliquer les remédes convenables ; il a ou- 
tre cela un talent merveilleux pour vous 
entretenir dans l'illuñon ; il affectera d’a- 
voir pour vous un parfait dévouement 
qui n’aboutira qu'à vous tromper, ainfi 
pénétréz fon génie, & que la familiarité 
que vous aurez avec lui n’aille pas jüf 
qu'à lui faire comprendre que vous êtes 
convaincu de fon attachement ; ne faites 
point l’äveugle avec lui, car il ne pêche 
jamais par iguorance , ainfi quand il man- 
que , châtiez-le doublement, 1l ne s’en 
plaindra pas, fachant bien qu'il le méri- 
te. Je finirai ici de vous caractérifer le 
géme du Commandeur par vous faire ob- 
ferver fur qui il exerce le plus fouvent 
les châtimens, sil s'attache également 
aux plus rufés comme aux plus ffupides, 
11 ne s’adreffe ordinairement qu’à ces der- 
niers , qui font prefque toujours les vidi- 
mes de fa brutalité, n'ofant exercer fa 
vengeancg fur les plus mutins avec lef 
quels il eft fouvent compere & compa- 
guon, c'eft à vous à lui en faire une ver- 
_ te réprimande en particulier ; mais vous 
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devez foutenir aufli avec chaleur fes droits 
en public en approuvarit toujours les chä- 
timens qu’il fait, fauf à vous de vous en 
expliquer tête-à-tête avec lui pour faire 
droit enfuite à qui il appartient. ; 

Je crois m'être fufffamment étendu fur 
ce qui concerne les Efclaves, lorfqu'ils 
feront fous votre conduite ; l'expérience 
vous aprendra le refte, je lle dévelop- 
perai plus amplement par la fuite, je 
vais préfentement donner une idée des 
différens travaux qu'il faut faire fucceffi- 
vement. 


, [1 Li © ë 
Rernarques fur les travaux journaliers. 


L’arrangement le plus convenable eft 
de commencer par la plantation, & fui- 
vre par dégré les autres travaux. Il eft 
de conféquence d’obferver, lorfqu’on plan- 
te l’Indiso, de n’enfemencer que la moi- 
tié du terrein préparé. On laïfiéra un. 
intervelle d’un mois ou plus pour le ref- 
te ; c’eft une précaution d'autant plus né- 
ceffaire , que fouvent les pluyes nous met- 
tent dans la nécefité de différer une pre- 
miére coupe ; ce qui pourrait @réjudicier 
à la premiére herbe, fi on alloit impru- 
demment planter tout à la fois, fans don- 
ner au moins l’efpace de tems convena- 


D'économie. 10% 
ble à celui qu'on employe à la couper. 
On profite même de cette alternative 
. pour y faire une premiére farclaifon qu’on 
ne fauroit différer ; l'occupation ne man- 
que jamais fur une habitation, foit qu'il 
convienne de planter des vivres ou qu'il 
foit néceflaire d’abbatre un bois neuf, 
ou de défricher un terrein empoifonné, 
d'herbes lequel on veut rélever , ou bien 
fur lequel on fe propofe de faire quel- 
ques entourages ou bâtimens, l'on doit, 
pourvoir à toutes ces occupations pendant 
la crue de l'herbe, car la coupe arrivant, 
à peine--ton le tems d'y fuffire & de: 
pouvoir farcler exactement pour empé- 
cher que les mauvaifes herbes ne fe mul- 
tiplient, ce qu'il faut éviter foisneufe- 
ment. 


| Préparatifs de la coupe. 


Lorfque le tems de la coupe appro- 
che, les préparatifs confiftent premiére- 
ment à faire une vifite générale aux In- 
digoteries & à ce qui en dépend, pour 
s’aflurer de leur ordre, favoir s’il n’y a 
pas quelques dangers d'écoulement, foit 
par les robinets ou par les cuves même; 
fi les clefs ou les courbes font en bon 
état , enfuite on faitune révifion à l’'écha- 


faud d# puits & de fon chafñs ; il ne faut 
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rien négliger pour leur folidité afin dié- 
viter les malheurs qu’une pareille fécu- 
rité occafionne ; un travers de l’échafaud 
n'a qu'à manquer, les Négres qui font def 
fus courent rifque de la vie ; fouvenez- 
vous auffi d’éprouver la bringueballe & 
{on fouet; fi l’un ou Flautre vient à fe 
“ompre , les Négres ne fauroient éviter la 
chute du décombrement; foyez-donc at- 
tentifs à mettre l’ordre néceflaire pour 
prévenir ces fortes d’accidens qui ne {ont 
imputés qu'à votre négligence ; wifites 
auf les barres de l’Indigoterié, afin de 
n'être pas obligés d'arrêter au #nilieu de 
la coupe, ce qui caufe fouvent un dérau- 
sement à l'Indigo, qui dans l'intervalle 
_de quelques jours peut changer de pour- 
riture , foit par le refroidiffement du vaif- 
feau, foit par les pluyes qui furviennent 
tout-à-C oup ; quatre cuves paflent > avant 
d’avoir rétrouvé leur véritable pont, & 
cela par une indolence vraiement repré- 
henfible & digre de bläme 7. 

Voilà de quoi il s’agit. Ea prudence 
exige au furplus que pendant le mois qui 
précéde la coupe , on prenne tous les ar- 
rancemens. Convenables pour fe mettre à 
couvert de ce qui pourroit y arriver de 
fâcheux. 

Un pareil ordre établi, lindigétier ne 
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s'occupe uniquement qu’à couper , em- 
barquer & farcler jufques à ce qu'on ait 
fini la coupe, après quoi il vaque aux 
travaux les plus preffans , bien afluré qu'il 
ne tardera gueres à faire une feconde 
coupe qui demandera bien plus de vigi- 
lance que la premiére ; la chenille qui fe 
prépare à moiflonner , l'avertit que le 
tems cftrplus précieux que Jamais , d'au- 
tent plus que l’Indigo pourrit plus qu’à 
l'ordinaire ; chaque moment eft fi rem- 
pli, qu'a peime peut-on diftinguer les Fé- 
tes & Dimanches des jours d'œuvre. 

Je vous ai conduit. jufqu'à la feconde- 
coupe, il eft inutile d'aller à la troifié- 
me ; comme. elle eft bien plus tardive que: 
la Pecdbmte par rapport aux fouleux 
qui exercent leurs fonctions ordinaires, 
on a tout le tems de s’employer ailleurs:;, 
je figirai cette formule par initruire FE. 
conome des principaux devoirs de fa char-- 
ge, quit@onfftent en ce qui fuit. 


Devoirs de l’'Econome.. 
F2 


Premiérement 1} convient à l'Econsme 
d'être exaé à faire une. aflemblée de: tout 
Pattelier foir & matin pour faire la: priéz- 
re”, où il obfervera. ceux:qui y manquent, 
sis. nant. pas: d'excufe. ES 1 sh less 


s 
ft J 
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fera châtier Jésérement pour la premiére 
fois Al tête: de Pattelier pour donner 
exemple aux autres. : 


Sa tournée. 


Il doit tous les matins faire fa tournée 

a la place, où en arrivant, du premier 
coup d'œil il fera le dénomb ent des 
Négres , en s’informant de ceux qui man- 
quent & pourquoi ils font. abfens, afin 
d'en pouvoir rendre compte à l'habitant 
s’il arrivoit qu'il s’en formalisât auf , & 
qu'il voulût en favoir la raifon. Quand 
je dis de faire fa tournée le matin, je 
n’entens pas exclurre Îe refte de la jour- 
née ; cette tournée du matin eft pour s’af- 
furemde fon monde, afin de pouvoir ren- 
dre compte des abfens fi l'habitant ve- 
noit à sen informer ; vous lui mentrez 
par-là votre nude & l’on s’apper- 
çoit facilement fi quelque malle fubite 
n'arrête pas un Négre, à qui dans ce cas 
l'on peut donner wn prompt fecours fi fa. 
 fituation l'exige ; cette tournée fe fait vers 
déc di Sole jufqu’à l'heure de dé- 
jeuner, après lequel on en fait une {e- 
conde vers environ les neuf ou dix he 
res, après quoi l’Econome fe retire chez 
lui pour éviter les plus foites chaleurs 


a. — 
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FT.  enfuite vers les trois heures de 
relevée il fait fa derniére pour eftimer 
lès travaux de la journée, & en même 
tems obferver ceux qui font les plus cou- 
venables pour le lendemain, car c'eft un 
mouvement perpétuel. 


Ses foins pour les malades. 


Il convient à l’'Econome de ne point 
négliger les malades qui font à l'Infir- 
merie, & ül doit les vifiter deux fois 
par jour pour favoir fi chaque malade a 
fon néceflaire, fi les bleflés on ulcérés 
font exaétement panfés, ce qu'il doit 
faire exécuter en fa préfence pour plus 
de certitude. I ne doit rien omettre 
pour le foulagement de ces malades avec 
lefquels il doit partager fa foupe dans 
une néceflité , mäis comme par ce bon 
traitement il y en a nombre qui pren 
pent du goût à cette façon de vivre qni 
leur paroît délicieufe , ïh s'enfuit que: 
bien de malades prennent plaifir de 
être, & qu'ils affeétent de l'être pius 
long-tems & plus fouvent qu'ils ne de- 
vroient : examiez bien ces fortes de va 
létudinaïres qui ont befoin qu’on les re 


| Îéve de Sentinelle ; mais ne confondez- 


pas le vrai malade avec le faux, portés 
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tous vos foins. à ces premiers & faites 


eur donner leur néceffaire en votre pré- 


fence, par là. vous verrez bientôt. vos. 


malades hors de l'Hôpital. 


Prendre un compte exaët des animaux.” 


Le foin de compter Îles animaux de: 
toute efpèce, eft encore du reflort de. 
FEconome, comme auffi d'avoir l'œil à 


ce qu'ils foient bien foïgnez : il faut qu'il 


fafle également de tems en tems une ron- 


de nocturne aux cazes ( par Caze on en- 
tend maifon où logement } à Négres pour 


empêcher les défordres qui pourroient s'y 
æ<ommettre, & ne jamais fe répofer à 
cet égard fur la prétendue tranquillité de: 
ces gens là. C’eft là une’ confiance mal: 


placée & dont ordinairement: ïls favent. 
bien fe prévaloir ; il doit aufi leur re- 
commander le foin de tous les uftenciles 
de l'habitation, comme ferpes, hâches 
houës &c., & attendu que le. Soleil les 
détrempe , leur ordonner expreffement de 
Jes mettre à l'abri; c’eft au Commandeur 
fur-tout de veiller à cela fous ne de 
châtiment. 


Son. exactitude pour les entourages. 


H faut qu'il foit exact à faire une ré: 
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vifion aux entourages une fois ou deux 
par femaine, pour s’aflurer par lui-mé- 
me sil ny a pas quelques brêches par 
où les animaux puiflent entrer & caufer 
en une feule nuit un domimage confidé- 
rable ; c'eft pourquoi il ne faut point dif- 
férer d’ y remédier en faiflant boucher les 
breches fur le champ ; il faut aufli exac- 
tement faire tailler & chaufler vos hayes 
vives au moins trois fois l’an, c’eft le: 
plus bel ornement d’une place qui frape 
agréablement la vüe, & en quoi on re- 
connoit le bon habitant. 

Les accidens qui arrivent fur une ha- 
bitation , ont ordinairement leurs fources 
dans lindolence de l’Econome qui fe 
confie trop legérement au rapport du 
Commandeur , qui prend fouvent un plai 
fr malt .de le tromper & fur-tout lorf- 
que l'Econonfé lui déplait ; il s'en fait 
une étude afin que fon Maître s’en: dé- 
soute à fon tour. Les Négres font d’un 
naturel fort inconitant, aimant à chan-- 
ger d'Econome fouvent, & ayant de la 
peine d'en trouver un de leur goût, ce 
- qui ue s'accorde guérés avec col du. 
Maître ; car on ne fauroit plaire à Pua 
fans déplaire à l’autre, c'e pourquoi ij 
faut être fans cefle fur fes gardes & dans. 
u8e contuuelle méfiance, fur-tout lorf- 


rq 
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que l'Econome ordonne un travaïl qui ne | 


peut être différé , il ne doit pas manquer 
de s’en éclaicir par lui-même, & châtier 
le Commandeur à la premiére faute qu’il 
fait de cette nature; car il ne peut cu- 
blier que malicieufement. 


Il doit empêcher les énblec des Négres 
ki étrangers. 

Il doit auf exclure toute affemblée 

des Négres étrangers, afin d'éviter les 


défordres qui fuivent d'ordinaire ces 


fortes de fêtes qui ne fe terminent gué- 
res fans querelles, ou s’il les tolére quel- 
ques fois, il faut que ce foit avec cir- 
confpection , & à la charge que les Com- 
mandèurs de paït & d'autre foient ga- 
rans de leurs atteliers, fans qu'il cefle 
pour cela d'y faire atterflon pour être 


dans le cas au moindre dérangement de. 


C2 


faire ranger chacun chez foi. 
Ces fortes d’aflemblées fe font ordi- 
nairement pour les honneurs funébres de 


leurs défunts; c’eft une Loi parmi eux. 
de prier pour lés morts ;. cette Cérémo- - 


nie fe fait cette maniére : les parens 

ou amis du mort, publient qu'une telle 

Fête ou un tel Dimanche on fera la Priére 

pour leur parent ou ami défunt, où les 
+ 
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Nations ou Compatriotes du mort font 
priés d'affifter ; ceux-ci ne manquent pas 
defe trouver au rendez-vous, où chacun 
eftroblisé d'apporter quelque chofe, l’un 
fe charge de quelques vivres , l’autre 
à d'Eau-de-vie , un troifiéme de Sirop, ainfr 
du refte. En arrivant ils fe font de part 
 & d'autre des complimens de bienveil- 
lance ; enfuite ils s’aflemblent en formant 
un cercle vis-à-vis la porte du défunt, 
& prenant une bouteille d'Eau-de-vie, ils 
en arrofent le feuil de fa porte, dans 
l'intention fans doute de réjouir fa pau- 
vre ame: cette petite cérémonie finie, 
ils fe mettent humblement à genoux, & 
récitent fort dévotement en apparence les 
Priéres qu'ils favent & que le plus an- 
cien, ou plutôt le plus favant de la trou- 
pe commence, & que les autres répétent 
mot-à-mot ; cette Priére finie chacun baï- 
fe la terre , & fe leve , ils font une feconde 
afperfon yaprès quoi ils fe mettent à dan- 
fer deux à deux jufqu'au dîner, auquel 
les amis du mort ont eu foin de pour- 
voir par Je facrifice d'un cochon qu'ils 
font obligés d'immoier à fes manes , dont 
ils ont grand foin de faire une exacte 
anatomie & qu'ils difléquenf à belles dents; 
le refle de la journée fe pafle à chanter, 
danfer , à faire des contorfons & des ex- 
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travagances, cela reflemble à des vraies: 
mañfcarades. Enfin chacun fe retire chez 

foi : fi le Maître ne permet pas qu'il y 

ait des Négres étrangers, la cérémonie 

fe fait entre eux, & ül n'eft pas poñible 

de les idéfibuler Je IE fuperftition fur, 
ce point ; (a) ils craindroient ( felon leur 

opinion vraie ou faufle ) que lame du 
- défunt s’étudieroit à les tonrmenter s'ils. 

ne l’obfervoient ; cependant leur vérita- 
ble motif n'eft felon moi que l'occafion 

de fe divertir. A l'égard du convoi, ül 
n'eft pas moins bizarre ; le corps fe porte. 

en cadence au fon de la voix rauque de 
deux de la nation qui font à la tête, 


(a) Cette coûtume fuperftitieufe fut enfin aho-- 
lie par un Arrèt du Confeif Supérieur du. Cap, 
fous peine de trois cens livres d'amende au Pro-- 
priétaire ou Gérent. Ée 7 Avril 1758 à l’occa-- 
fion des Makandaliftes, ainfi normes du nom. 
de leur chef qui s’appelloit le Négre. Makendal,. 
qui fubit alors le fuplice du feu, avec quantité: 
d'autres de fes Adjoints ou partifans qui avoient | 
juré la deftruétion totale de la race des Blancs. : 
dans [a Colonie ; fäclieufe époque pour: nos: 
Colonies, où nombre d’habitans ont fait des- 
pertes irréparables ,.ce qui. malkeureufement ne- 
confirme que trop. àä nos efprits forts ce que 
J'avois avancé fig cet article en 1736, que j'ai. 
commencé d'écrire le traité de. l’Indigo: Vous: 
en verrez la confirmation dans. la page. 119 &cfui- - 
vantes , où il eft queftion.de la malice des. Négres- 
qu£ s'étend , &c.. ” 
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chantans, danfans & hurlans comme des 
poflédés , ils forment la marche qui eft 
fuivie des porteurs , dont chaque pas cor- 
refpond parfaitement aux accens lugubres 
de cette mufique infernale, qui continue 
jufqu’au cimetiére où ik y a fouvent pluf 
d’une lieue de marche. 

Tout Négre rebelle à fon Comman- 
deur doit être châtié avec févérité , puit- 
que ce Commandeur repréfente la per- 
fonne de l'Econome qui doit le foutenir 
dans fes droits pour ne pas donner at- 
teinte à fon autorité, & contenir par-là 
les autres Négres dans une parfaite abéif- 
fance. | 

* J'ai encore un avis important à vous 
donner qui fervira de clôture à cet ou- 
vrage ; ceft de vous comporter dès le 
commencement fur un pied à leur faire 
comprendre que vous êtes inexorable à 
quiconque lenfraindra vos ordres, il® ne 
manqueront pas de vous éprouver , c'eft 
leur premiére étude ; mais tenez ferme. 
&t foyez rigide dans vos premiéres fonc- 
tions, afin que vous connoïflant pour tel 
ils ne fe relâchent point, l’indulgence 
étant la voie directe qui conduit au re-. 
lâchement, celui-ci au défordre & enfin 
à la perte totale de l’attelier. 


” La corruption des tems, ou la dépra- 
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vation des mœurs a introduit une autre. 


efpèce de défordre qui régne dans plu- 


fieurs atteliers, & que Je vais traiter en 
particulier. Celui-ci eft d’une nature tou: 
te oppolée aux autres, puifqu'il n’y *a 
‘que l'Econome qui en communique la 
contagion aux Négres; les gens du Pays 
comprendront dans le moment que je veux 


Î 


parler des intrigues que les Economes 


_ont avec les Négrefles ; & quoique cela 
foit très à la mode , je ne laïfferai pas 
de faire obferver les défordres qui en 
réfultent fouvent; je ne prétens pas m'é- 
riger en cenfeur, encore moins en mo- 
ralifte fur ce fujet, je laïfle à nos Paf- 


teurs de foudroyer ce vice ; & bien qu'ils 


s’en acquittent avec beaucoup de zéle , je 


ne vois pas le moindre changement fur 


*cet article ; je n’ai donc garde de vouloir 


entreprendre de labolir, étant bien cer- 
taique ce feroit fans fuccès ; mais Me 


fieurs les Economes me permettront de 


leur faire fentir combien il eft onéreux 
à l'habitant qu'ils s’attachent aux Négref- 
fes qui font fous leur difciplime. De-là 
paiflent les divifions des Négres, la ja- 


ri 


Joufie & le murmure parmi l’attelier, qui. 


quelques fois ont des fuites très-funeftes. 
Si un Econome débauche la femme d’un 
tel Négre , celui-ci pour s'en venger dé- 
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l'E d'un de fes camarades ; il 
| eftr donc: d’un exemple dangereux pour 
les Négres qu'un Econome en agifle ainfi; 

| car als jouent le même rôle que lui, a 
meïcraignent pas même d'encherir en (ré 
| pudiant tour-ä-tour toutes les Nésrefles 
Mpour qui ils commencent à prendre du 
dégout, carils n'ont pas plus de fcrupu- 
le fur cet article que fur celui du larcin; 
deux vices auxquels les Négres font éga- 
lement aflervis & qui demandent un frein 
propoïtionné pour en arrêter les progrès 
par des châtimens réitérés. Je demande 
à l'Econome comment :1l y réuflira , s’il 
n’eft pas lui-même dans un deflein bien 
| déterminé de s'affranchir d’un joug auffi 
préjudiciable pour lui, qu ‘onéreux à l’ha- 
bitant ? 
| S'il étoit de mon reflort de prouver à 
lEconome le tort qu'il fe fait par une 
pareïlle irrégularité , je donnerois un li- 
bre cours à ma be plume qui feroit 
peut-être plus d’impreffion fur fon efprit, 
| que toute la morale Chrêtienne que nos 
| Pafteurs s'efforcent tous les jours inutile- 
ment d’infpirer fur, l’importance du fujet ; 
mais 1] ne m'appartient pas de traiter une 
 matiére fi férieufe, ce feroit d’ailleurs m’é- 
carter de mon objet ; je le renvoie feu- 
lement à fes propres lumiéres afin qu'il 
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fafle fon profit du peu que j'en avance; 
avant qu'il ait le tems d'en faire la trifte 


” EE 


expérience. [1 ne fauroit ignorer que le | 
moindre des maux qu’entraîne après elle : 


cette funefte paflion eft une honteufe in- 


digence, & fouvent une vie languiflante | 
& douloureufe. Combien de jeunes gens | 
qui après vingt années de féjour dans | 


nos Îfles ne fe trouvent pas plus avan- 
cés que le premier jour qu'ils y ont abor- 


dé. À Dieu ne plaife que je veuille par. 


là méprifer mes Compatriotes, chaque | 
perfonne a fon foible , & je fuis plus por-\|| 
té à les plaindre qu'à les blâmer ; mais | 
jai cru qu'un avis de cette importance! | 


leur feroit falutaire , & qu'ils y feroient 


les réflexions qu’exige la nature du grief.! 


Définition du génie Négre ; les moyens de! 


Je garantir de leurs pièges. 


Non feulement vous couperés la raci- 


ne à plufieurs maux que cette honteufe || 


paffion enfante, mais encore vous ferez. 
libre d'exercer la difcipline fur lun & 
l'autre fexe fans diftinttion, exempte 


tout blâme vous aurez un entier defpo- 


_tifme fur tous vos Négres qui fe foumet- 
tront avec une. obéiffance aveugle à vos 


volontés , & aux chatimens que vous exer- 


TE CE 
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terez contre les coupables qui ne s’en 


 plaindront jamais ; car le Négre a cela 
| de fingulier qu’il fe fait rendre juftice à lui- 
| même, & bien qu'il n’avoue jamais fa faute, 
il ne s’en prend pas à celui qui le cha- 
tie, & ne tourne fon indignation que fur 


— 


celui qui en eft l’auteur ; s’il n’y en a 


, point ou qu'il l’ignore, il avoue francke- 
ment que c’eft fa propre tête qui lui 


caufe fon malheur, ( expreffion du Négre 
quand il saccufe ) mais au travers de 
cette franchife, il ne peut s 'empéc cher de 


fuivre fon are) malin, & à l'ombre 


d’un dehors ftupide, il feroit capable d’en 


revendre au Blanc le plus rufé ; (a) il 


vous paroîtra fans doute que je m’étends 
trop fur fon naturel vicieux, mais j'ofe 
bien vous protefter que je n'ai fait que 


(a) Ce Nébre faifant fon unique application 
d'étudier le cara&tère de fon Maitre ou de celui 
qui le gouverne , il n’eft pas étonnant que nous 
en foyons quelques fois la dupe, parce qu’il 
fait faifir adroitement notre foible ; ; & comme il 
s’abufe de la clémence qu’on a pour lui, ül 
n’eft pas furprenant qu’il tombe fouvent en fau- 
te ; l’humanité qui en quelque façon doit être 
notre propre, y 2 beaucoup de part, ainfi quel- 
que rufé qu’il foit nous ne fommes fa dupe que 
parceque nous faifons femblant d'ignorer ce qu’il 
ni ail on ignore. 
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lébaucher, & que f je mettois la ma- 
Jice du Négre en plein jour, nos Euro- 
péens auroient bien de la peine à com- : 
prendre que nous puiflions nous fervir 
de pareïllés gens ; mais nousavons recours 
à une fermeté reglée pour les contenir, 
fans quoi il ne feroit pas facile d’en jouir. 
Il eft rare que le Négre ferve de bonne 
volonté , il n’y a que la crainte du chä-!| 
timent qui le faffe agir. C’eft pourtant || 
Ia richefle du Pays, car nous ne caleur À 
lons nos revenus que fur le nombre d'E£ ! | 
claves de l’un & de l’autre fexe qui font !: 
employés dans nos manufactures. | 
J'ai toujours été du nombre de ceux ! 
qui panchent du côté de la clémence , * 
fans que j'aye eu la moindre répugnance 
à les châtier rigoureufement quand il s’a- 
git de crimes capitaux au fujet defquels 
on auroit bien de la peine à me fléchir ; 
{ c'eft une néceflité de le faire ) mais je 
veux que ce oit avec connoiflance de ! 
caufe. Je fai bien qu'il y a des habitans ! 
qui font trop cruels à leur égard, mais 
fi je les blâme quelques fois, je ne puis 
que les aprouver dans certaine circonf- 
tance , vü la mauvaife volonté du Négre 
qui m'eft parfaitement connue. Qu'on ne 
fe figure pas que je parle par prévention, 
la chofe eft au pied de la lettre. & 


a ts 
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Jes Européens nouvellement arrivés 
au Pays , feroient tentés de nous pren- 
dre pour des barbares ; mais ils n’ont pas 


| Æéjourné fix mois dans le Pays qu'ils font 


d'un avis tout contraire, voyant par leur 
propre expérience la néceflité qu'il y a 
d’êtte rigide à l'égard de cette efpèce 
d'hommes. . 

La malice des Négres s'étend jufqu'au 
maléfice , les gens d’efprit n’en font point 
de cas & le révoquent abfolument en 
doute , le commun des habitans par un 
Contrafte digne de leur ignorance y ajou- 
te foi jufqu’à la fuperftition ; je crois que 
la vanité des uns &t la ftupidité des au- 
tres leur font également préjudiciables, 
Jai vû les premiers y faire des pertes con- 
fidérables par leur incrédulité, & ceux 
de la feconde clafle en être fouvent les 
dupes. Lorfque les Négres font une fois 
convaincus de la fupe#ftition de leur Mai- 
tre, il ny a guére de douleurs où d’in- 
commodités notables dont les Négres qui 
en font atteins, ne fe prévalent pour in- 
finuer adroitement à leurs Maîtres, que 
l'origine de pareils maux vient de quel- 
que prétendu fortilése, & fous ce pré- 
texte ils leur demandent humblement Îa 
permiffion d'aller trouver un tel Medé- 
cin Négre pour en obtenir une prompte 
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guérifon ; celui-ci plus fourbe encore que 
le malade, l’amufe une efpace de tems 
convenable , au bout duquel il le ra- 
mene à fon Maître en lui vantant la belle 
cure qu'il vient de faire, s'étendant beau- 
coup fur la peine qu elle lui a donné, 
& que le prétendu güéri ne manque pas 
d’apuÿer de tôutes fes forces par l'inté- 


rêt qu'il a de garder le fecret ; ainfi il 
n'y faut être crédule qu'à bonne enfei- 


Sue. Îl eft pourtant vrai que ces pré- 
tendus Medécins ont fait des cures aux- 
quelles les Chirurgiens avoient 1enoncés 
(je ne répons pas qu'il n’y ait eu de la 


fupercherie ) ; le mercure & l’aftimoine 


leur font inconnus pour les maux véné- : 
riens, & ils les guériflent parfaitement ” 


“bien fans aucune friction, ils fe fervent 


de bains pour provoquer la tranfpiration ; 


ils ont des fecrets admirables pour bien | 


des maladies dont les Négres font atta- 
qués, qu'ils guériflent par le moyen de 


fimples inconnus a tout autre qu'à eux; 


“mais comme ïls {ont tous fourbes, ils 
abufent fouvent de la confiance qu'on a 


dans leurs remédes. Au refte je vous di-. 
rai franchement que je ne fuis pas trop ñ 


crédule fur le premier article, mais j'en 
ai vû des efféts qui n'ont pu que me 


convaincre, qu'ils ne fe AVE que trop 
| bien 


ASC RE - 


ot 
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bien de leur art diabolique, qui s'étend 
fantôt fur les animaux, tantôt fur leur 
propres camarades qu’ils mettent dans un 
état fi pitoyable qu’il ne fe termine or- 
dinairement que par la mort. Je n’entre- 
prendrai pas d'expliquer ce phénoméne, 
jen laifle le foin aux fpéculatifs, mais 
je puis bien attefter qu'ils n’y échouent 
guéres. (a) Ils ont outre cela un talent 
merveilleux pour dérober les bœufs, mou- 
tons & cochons dans les parcs, en dépit 
des chiens & même des Gardiens qui font 
à la barriere: quant à ce dernier cas il 
ne faut pas être grand forcier pour en 
venir à bout, ils ont ordinairement avec 
eux quelques compagnons de fortune qui 
ont le fecret d’amufer les Gardiens qui 
font à la barriere, par des jolis contes, 
pendant qu'ils font des brêches à l’ex- 
trèmité oppofée par où ils font pañler 
leur, proye; il eft même aflez commun 
que les Gardiens y foient complices, en 


(a) Le miflère s’eft développé par le propre 
aveu des Maxandaliftes qui ont péri parle fup- 
plice . du feu, & qui ont déclaré fe fervir des : 
poifons lents & même d’autres très-fubtils, que 
emportoient un homme:en moins de vingt-qua. 
tre heures lorfqu’ils vouloient l’expédier promp. 
tément, 

F 
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ce cas ils ne manquent pas d'avoir part 
au gateau au rifque d’en payer les frais 
{1 le cas y écheoïit, ce qui nie leur man 
que guére, n étant pas plus pardonnables, 
innocens que coupables, puifqu'ils doi- 
vent répondre des animaux qu'on confie 
a leur garde, & qu’il eft du devoir de 
l'un de veiller, pendant que l’autre dort, 
& de fe rélèves dif réciproquement l’un 
après l’autre. C'eft un plaifir de voir 
avec quelle naivete ils fe défendent en 
pareils cas ; jamais ils ne font coupables, 
quoiqu'ils avouent avec une ingénuité à 
perfuader les plus méfans qu'ils ont vû 
pañler le tout fous leurs yeux, mais qu'ils 
ne favent par quel enchantement la voix 
leur manquoit, & ce qui les tenoit com- 
me immobiles auffi bien que les chiens 
qui paroifloient pétrifés ; enfin ils ajou- 
tent que le charme en fe rompant, les 
a plongés dans un fomimeil fi profond 
qu'ils n’auroient pu s’évéiller fans le bruit 
que les Négres ont fait en allant au tra- 
val Si on veut fe payer de ces raifons 
ils en font quittes à bon marché, 


Fin de la feconde &.. derniére iBarsie ce 
| l'Indigotier. 45 
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Defcription de cet arbre & de fa manu 
faëlure.  ? HE 


| =] j'écrivois en Hifiorien , il 
ENS me conviendroit de conmimen- 


| & S x | cer par l’origine du ‘Café ; mais 
Je | ice feroit vouloir ‘aller trop 
loin, fortir de ma fphére & répéter ce 
que vingt autres ont déja dit, fur le té- 
moisnage les uns des autres, & dont le 
vrai & le faux font un agréable mêlänge. 
Je crois qu'il importe fort peu à ceux 
qui liront ces Mémoires, que le Café 
ait pris naiflance au fond de l'Arabie ou 
à l'extrémité du Pole-arctique, & que 
Jes chevres fabuleufes ‘du bon. Pere La- 
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bat en ayent fait la découverte ; ce n’eft 
pas ce qu'il y a de plus intéreflant dans. 
mon petit projet, & puifque mes inten-. 
tions ne tendent uniquement qu'à être. 
utile , je me contenterai feulement de 
remarquer comment il nous eft parvenu 
& en quel tems.. 

Suivant la voix la plus commune , nous 
fommes rédevables aux Hollandois des 
premiers arbres du Café; c'eft eux qui 
les premiers ont commencé de le cultiver 
à Batavia, enfuite à Suriname, & quel- 
ques années après, les habitans de Ca- 
yenne, avec un fuccès au-delà de leurs 
efpérances. Ce fut en 1722, à l’occafion 
d'un voyage que Mr. Delamotte Aïgron, 

pour lors Lieutenant de Roi à Cayen- 
ne ) fut obligé de faire à Suriname, co- 
lonie Hollandoife, à quatre-vingt Rues 
de Cayenne, pour des affaires de fer- 
vice qui ne font pas de mon fujet. Il 
vit les arbres qui rapportent le Café & 
apprit à les cultiver; il m'étoit plus quef- 
tion que d'en avoir du plan, ce qui 

’étoit pas facile, puifqu'il étoit défendu 
far peine de la vie , d'en vendre n’y don- 
ner un feul grain hr étrangers, qu'il ne 
fut feché. Il en vint à bout pourtant par 
le fecours d’un François réfugié chez les 


Hollandois, & il y réufit parfaitement 
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bien, puifqu'en 1724 & 1725 il y avoit 
déja plus de foixante mille pieds de Cafés 
rapportant ; & en 1726 ils commençoient 
à rapporter à la Martinique ; ceux-là doi- 
vent leur origine à deux pieds de Cafés 
{ortis du jardin Royal dé Paris, dont 
Mrs. les Hollandois avoient fait préfent 
au feu Roi, Louis XIV de glorieufe mé- 
moire ; & peu de tems après à St. Do- 
mingue ; car je me rappelle d'en avoir 
vû en 1728, mais il n’y en avoit que 
quelques pieds dans les jardins des cu- 
rieux ; ceux-ci ont tellement multiplié 
qu’on en en a fait des plantations. Mrs. les 
habitans du Dondon, à fept à huit lieues 
du Cap , ont été les premiers qui l'ont 
-cultivé & s’y font enrichis Un certain 
Gafcon (2) homme jovial comme le font 


(a) Je cite celui-ci par préférence , étant un 
des premiers qui ait commencé d'en planter, if 
y a fait une fortune rapide qui a été admirée 
de tous les habitans ; mais les avances des Négres 
qui lui ont été faites n’y ont pas peu contribué; 
‘car avec un petit nombre de Négres on peut 
les deux premiéres années planter & entretenir 
fix fois autant de Café qu’on en pourroit récol- 
ter. Or, fi lorfqu'ils font rapportans, on vous 
avance les Négres fuffifants pour les cueillir, 
il ne fera pas difficile de s’enrichir ; avec cette 
avance on entreprend le double, & fucceflive- 
ment on fe trouve en état de faire une fortune 


x . 


rapide, 
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tous ceux de fa nation , nommé Dupuits, 
y a fait une fortune des plus brillantes 
en trés peu de tems, quoiqu'il n'eñt com- 
mencé qu'avec cinq à fix: Négres ; ; 11 paffa 
en France environ dix ans après, laiflant 
fon habitation avec le nombre de cent 
têtes de Négres. Aujourd’hui il n'eft guére 
d'habitation dans les mornes qui ne foit 
plantée en Café, à proportion des Né- 
gres de chaque habitant, & il y auroit 
Heu d’efpérer de faire fortune fi les Corn- 
imerçans d’apréfent avoient le bonheur 
que les premiers ont em, c’eft-à-dire, 
les avances des Nésres qu'on leur a fait 
à mefure que les Cafés fefoient des pro- 
grès, les longs crédits leur ayant facilité 
de payer les — de leur propre tra- 
vail. Aujourd’hui cela eft changé & bien 
différent de l’année 1753 , car fans comp- 
tant, point de Négres, encore font-ils à 
un prix, exhorbitant ; quinze à feize cens 
ivres chacun, dont il faut trouver un 
tiers comptant & quatre mois de crédit 
pour le refte, fous bonne & fufñfante 
caution ; de facon qu’il faut que lhabi- 
tant qui commence ait une grande éco- 
noinie pour pouvoir s'avancer , & pour 
peu qu’il foit en famille, il peut comp- 
ter de travailler jufqu’au retour de l’âge. 
Cependant les progrès des uns do:nent 
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de l'émulation aux autres; chacun à l’envi 
défriche du terrein, & il y a apparen- 
ce que tous les mornes habitables feront 
bien-tôt couverts de Café, puifque tous 
les jours on défriche des nouveaux quar- 
tiers , l'abondance en fera fi confidérable 
par la fuite, qu’il eft à craindre qu’elle 
ne dévienne à un prix très modique ; on 
s’imagine fauflement que quand il ne vau- 
droit que huit à dix fols la livre ,on ne 
laifleroit pas d'y trouver fon compte. 
J’accorderai bien ceci à un petit nombre 
d’habitans qui en font confidérablement & 
qui font près de la Ville, à qui les char- 
rois coutent peu parce qu'ils font les plus 
aifés, ayant des voitures commodes êt 
la facilité des cabrouets ; mais ceux aui 
font à quinze & vingt lieues du Port, & 
qui ont cinq à fix lieues de mornes à 
traverfer , quelle dépenfe ne leur faudra- 
t'il pas faire pour fe procurer le nom- 
bre d'animaux de charge néceflaires ; qui 
{ont déja à un prix confidérable & qui 
encheriflent tous les jours de plus en plus ? 
Que lon calcule, chaque cheval ne porte 
que cent cinquante péfant pour peu qu'on 
foit éloigné ; à dix fols la livre, voilà 
 foixante-quinze livres par charge, fur quoi 
il, convient de déduire, les dépenfes, le 
paflage, la commiflion à deux. &. demi 
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pour cent; fi on fait attention à toutes 
ces déductions, & qu'on entre dans le 
détail des pertes des animaux , on fera 
facilement défabufé de la faufle préven- 
tion où l’on eft, qu'il ne faut qu'être 
Cafétier pour faire une prompte fortune ; 
& laiflons à part pour un moment a 
avaries dont le Café eft fufceptible, 

en fera fuffifamment convaincu. 

Mais on fe flatte toujours , & le Fran- 
ÇOis , plus que toute autre nation, eft ingé- 
mieux à grofüir les objets, il n’y en a pas 
qui ait l’imagination plus riche que lui; 
il n'a pas fitôt calculé le produit d’un cer- 
tain nombre de pieds de Cafés, exploités 
par tant de Négres, qu’il ne forme un reve- 
nu fixe , copieufemeñt proportionné à fes 
facultés ; car tout eft profit chez lui, il 
ne prevoit Jamais aucune perte. Qu'en 
arrive-t'il au bout du compte ? C’eft qu'il 
a le même fort du Marchand de:verre, 
dont il eft fait mention dans! les mille 
x une nuit. ; 

11 faut pourtant convenir qe la cul- 
ture du Café a des apas bien attrayans, 
fes commencemens paroiflent tout d’or; 
la facilité avec laquelle on le cultive eft 
toute charmante , on eft enchanté de fes 
progrès ; ; 16 non Le qu'on en péüt entre- 
tenir avec fort peu de monde, vous le 


/ 


Du Cafe. 129 
fait envifager comme le revenu le plus 
folide , qui coute le moins & qui pro- 
duit le plus, & ce qu'il y a de plus fin- 
gulier en ceci, c’eft que tout cela fe ren- 
éontre efledivement à la {ois jufqu’au 
moment de la récolte; ce n’eft qu’alors 
qu'on reconnoit fon erreur, fouvent ces 
riches produits s’éclipfent, & ces beaux 
pieds de Cafés qui promettoient tant, 
ménacent ruine dès leur premier raport. 

J'ai vû en effet ces fortes d’accidens 
arriver aflez communement chez bien des 
habitans , & je n’en ai pas été tout-à- 
fait exempt moi-même; il faut de l’ex- 
périence en toute chofe pour en preve- 
nir jufqu'aux fuites. Cela provient fou- 
vent de la pofition des Cafés ou du ter- 
rein qui ne leur eft pas propre; je ne 
fuis pas de ceux qui difent que toute 
forte de terre leur eft bonne , & notam- 
ment !a plus maigre fuivant les fentimens 
du Pere Labat. Jai toujours vü les plus 
beau Cafés dans la meilleure terre , ce- 
la eft aflez fenfible ; il arrive auffi que 
les racines font rongées De. un infecte 
que nous apellons Mahocat, infectes q LL 
ee mourir les (482 (a) wi fait Ré 


+ 


- (a) Pour ne point interrompre mon. fujet > 
je renvoye le Leéteur à k fin de l’ouvrages 
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rir. l'arbre: infenfblement ; à ces fortes: 
d’accidens 1l n’y a point de reméde parce. 
qu'il n’eft plus tems lorfqu’on s’en aper- 
çoit, la maïtrefle racine, autrement dite 
le pit, eft endommagé, & on n’en a 
pas la moindre connoiffance , que lorf- 
que la tige de larbre commence à fä- 
ner, & quil n'eft plus tems dy remédier ; 
de dé périflent fans. qu on puifle au 
jufte en deviner la.caufe, j'en-ai pourtant 
fauvé un grand. nombre. en les faifant ré- 
tailler à deux pouces au-defious de, l’en-. 
droit ou l’arbre commençoit à fâner, ce. 
qui arrive, ordinairement à l'extrémité de. 
la tige, & lorfqu'on leur. rétranche la. 
partie attaquée, le pied réprend vigueur. 
& répoufle dés nouveaux. rejettons par le: 
nœud où il avoit été taillé ; mais il faut. 
avoir foin d'arrêter ces bourgeons à la. 
hauteur où l’on a intérêt de. les mainte-. 
mir 

On a découvert tout récemment: une: 
efpéce d'infe@e, qu'on apelle Hannetons, 
dont le mufeau long & pointu, eft garni. 
de fcies des deux côtés, & qui avoient. 


au fujet d'une hiftoriette concernant: ce Maho- 
cat ; ellc eft trop finguliére pour la pañer fous 
fence, & je ne. Pai_ écrite que Ro la. rarçté. 
du fait. 


ee 


Du. Cafe. 121 
faits-des dégats terribles fur les Cafés ; 
heureufement que cela n’a point eu de 
fuite & qu'ils ont difparu prefqu’en mé- 
me tems qu'on s'en eft aperçu; ce pe- 
tit infecte. fefoit à peu près le même ma- 
nége que les vers à tuyaux; il creufoit- 
tout le tronc de l'arbre depuis le: bas 
jufqu'en haut, & le rendoit aufli vuide 
que le canon. d'un fufil , fans que Farbre 
en parut en aucune maniére endomma-- 
gé ; mais à la moindre fecoufle de vent, . 
l'arbre fe rompoit, c’eft ce qui les: a dé- 
couverts, on en trouvoit fouvent jufqu'à 
douze &t quinze dans chaque tronc, qui: 
avoient chacun fa loge: particuliére, . &- 
creufoient jufqu'à fortir. par le bout: de: 
la tige, pour fe loger enfuite dans: ux: 


autre pied le plus voifin , ils n’attaquoient: 


ordinairement que les jeunes Cafés: d’un: 
an ou deux , dont le bois tendre &:moël-- 
leux étoit facile à percer, & ne s'adref. 
foient jamais au vieux.. fl n'y avoit pas: 
d'autre reméde pour arrêter les. progrès 
de ces. infeétes , que de tailler le pied de 
Café à deux. bons pouces de-terre:,.&:de> 
les détruire, par le- feu en y. faifant:cons- 
famer les: branches ; ‘par ce: moyen. pa d 
a coupé cours ;, aux dépens de- dix: h 


meis de: rétardement: de- la mad les 
des: Cafés: 
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Au furplus il ne faut pas fe figurer que 
les Cafés foient de longue durée dans 
les mornes ; à trois années d’abondance 
_fuccéde la ftérilité, & ceux qui ont échap- 
pé aux accidens auxquels ils font fujets, 
ne raportent plus que trés-foiblément à 
l'extrémité des branches. 


Les terreins des mornes font de peu de durée. 


L’évidence en éft bien claire, la chute 
des eaux de pluie entraîne avec elle Ia 
fuperficie de la terre, la dégrade & y 
fait des fofles qui la rendent maigre & 
ftérile ; pour remplacer cette perte nous 
fommes obligés d'en planter un certain 
nombre tous les ans ; par cette fage pré- 
voyance, nous maintenons nos revenus 
à proportion des pertes qui nous font 
inévitables. | 


Moyens de conferver le terrein. 


Il eft aifé de comprendre par ce que 
je viens de dire, que le terrein des mor- 
nes ne dure pas long-tems ; aufñ pour en 
prolonger la jouiffance ; il corivient de 
défendre expreflement aux Négres de ne 
point arracher aucune racine d'arbre qui 
rampe fur la terre, qui en eft toute en- 
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trelacée après en avoir défriché les bois ; 
cette "précaution eft d'une grande utilité 
pour la confervation de la terre ; tant 
que ces racines fubfiitent , les eaux n’ont 
aucune prife fur la terre, & par ce mo- 
yen les pieds de Cafés ont le tems de 
croître & de couvrir de racines à leur 
tour, la terre qui les environne avant 
l'entiére confommation des autres, ce qui 
leur donne lieu de réfifter: quelques an- 
nées de plus. 


Raifon pourquoi on ne doit pas farcler à 
la houë. 


On ne doit jamais farcler à la houë, 
crainte de bécher Îa terre, qui étant ainfi 
fouillée , part au moindre grain de pluie, 
& fe trouve ufée avant que l’arbre ait le 
tems de fruétifier. 

Ceux qui nous débitent que le Café 
n’eft point délicat, ne Font pas vû après 
fon premier & fecond rapport ; (a) il eft 


(a). Souvent le fecond rapport décide de, {on 
fort, lorfque le pied de Café y réfifte il eft fau- 


vé ,-aufhi commence-t’il à décliner à fon troifiémes 


l'éxcès du produit du précédent rapport ayant 
comme énervé le pied , il ne rapporte que fort 
peu l’année fuivante , & lui donne lieu de répren- 
dre des nouvelles forces, 
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bien vrai qu'avant fa produétion if vient 
d’une vitefle & d’une beauté étonnante, 
même dans- la mauvaife terre ; mais la 
quantité de fruits: qu’il produit labs 
3° 3 RSS E \ ° 
s'il n’eft fécondé d’une bonne terre qui: : 
puifle lui: donner un fuc proportionné ou. 
fufifant pour pouvoir le. nourrir fass en: 


altérer le: pied... 


Secret: du. Pere. Eabat.. 


Le P. Labat nous enfeigne un fecret: 
admirable pour prevenir cet accident ;. 
mais je crois qu'il ne ttouvera pas beau- 
coup de partifans.. Îl confeille de. faire: 


tomber la moitié des fleurs, afin de fou- 


lager le pied de Café. Où eft en effet l’ha- 
bitant qui toujours. avide de groffir {es 
revenus, pourroit fe: réfoudre à en ré- 
trancher la moitié & être dans le doute 
du fucoès de l’autre ; il y: auroit même. 
de l’imprudence de fa. part de prevenir: 
d'avance ce: que. les orages ne manquent. 
pas d'exécuter, puifqu’ils font couler une: 
quantité de fruits avant même qu’ils foient: 


parvenus au quart. de Jeur maturité. 
Moyens de GRRJEREE les pieds. des Cafe : 


Je: crois que le reméde Je: plis effcace- 
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pour remédier à ce mal, eft de mainte-- 
nir le pied de Café à Lun hauteur pro-- 
portionnée. à la qualité du terroir qu'il 
occupe, dans. un terrein médiocre, à trois. 
pieds feulement ( encore mieux à deux. 
& demi), dans une terre profonde à 
quatre, & dans la meilleure à. cinq. É 
vais en donner la folution dans le mo- 
ment , & je. me flatte qu'on entrera dans 
mes vües avec approbation... Ce pied de. 
Café amf arrêté, tout le corps.de lar-. 
bre doit néceflairement en recevoir plus. 
de nourriture. ; la féve ayant fort peu. 
à monter, ces branches ne. pouvant mul-- 
tiplier d'avantage , fe convertiflent en ur: 
bois prefque auffi folide que le tronc mé-- 
me ; l'arbre en rapporte moins de fruits, . 
& ces branches. fe trouvant fans moël-- 
le, font en état de réfifter au peu qu’el- 
les en produifent, ce qui doit incontef- 
tablement. les maintenir. (a). 


Maniére d'arrêter les Cafés. 


Chacun arrête différemment les Cafés ;. 
il y en a qui prétendent qu'il faut les: 


(a) Depuis que: j'ai écrit ces Mémoires, je: 
ait fait: expérience. avec tout le fuccès que j'en: 
aitendois. . 
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laiffer produire leur premier rapport, ce 
qui n'eft qu'un abus ; pour moi, fitôt qu'un 
Café eft parvenu à ('Hdutaus que je viens 
de marquer, je lui cafle l'extrémité de 
la tige qui en eft fort tendre, ce qui 
l'empêche de haufler d'avantage, & don- 
ne lieu aux branches de s’étendre en long 
& en large, & de multiplier leurs fcions ; 
cette operation fait former à l'arbre une 
belle rofe ; dégagé d’un fuperflu incom- 
mode ,iln ft pas furchargé , conféquem- 
ment les fruits en font mieux nourris & 
moins fujets à couler ; il en réfulte mé- 
me un autre avantage, qui eft la com- 
modité de pouvoir les cueillir fans en- 
dommager les branches, comme il arri- 
ve à ceux qu'on laifle croître à leur li- 
berté, & qui ont le tronc fi foible faute 
de fubftance, que le feul poids de leurs 
fruits fait pencher toute la tige, & fe 
trouvans accablés fous leur propre faix , 
périflent dans le tems où _ nous pro- 
mettoient le plus | 


Déclin de l'Arbre. 


À mefure que l'arbre vieillit, cette abonr: 
dance cefle , & le Café en ef. plus beau 
ëx plus eftimé ; on comprendra peut-être 
qu'il vient Dlus gros , parce qu'il produit 
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peu ; c'eft tout le contraire, il eft tout 
petit, & c'eft en cela feul que confifte 
fa qualité ; & tel pied qui à fon fecond 
rapport produifoit deux livres de Café, 
aura de la peine à fon cinquiéme d'en 
fournir un quarteron ; après quoi il ne 
produit plus que tous les deux ans, ayant 
une année où il rapporte peu & l’autre 
quelque chofe de plus ; fur ce fondement, 
il eft facile à concevoir que nous fom- 
mes très-intéreflés d’en multiplier le noni- 
bre tous les ans, pour prévenir le dé- 
triment ou le déchet de ceux-ci. 


Le Caf demande du bois neuf. 


Il déthande aufi d’être planté dans 
de la terre vierge , ou comme nous nous 
exprimonsaux Îfles ; dans des bois neufs, 
on perdra fon tems fi on le met dans 


des terreins qui ont fervi; il n’eft pas 


qu'il ne produife par la fuite, mais il eft 
certain qu'il périra dès fon premier rap- 
port ou pour le plus tard au fecond. 
Ceci paroît bien contradiétoire aux prin- 
cipés du Pere Labat ; qu’on ne penfe pas 


pour cela qu'il n’accufe pas jufte, ïl a 


écrit des le commencement de la culture 
du (Café, il n'avoit pas encore eu le 
tems den juger par expérience, il eff 
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M facile d'en être la dupe , puifque 
dans quelque terrein qu'on le plante on 
y peut réuffir; tant qu'il ne rapportera 
pas , le pied paroîtra beau ,. mais il fera 
épuifé dès fa ln Droduéion. 


Différence des terres de la Martinique. à: 
celles de St. Domingue. 


Au furplus. le Do Echat parle des: 
terreins de la Martinique, & moi de ceux 
de St. Domingue ; il fe pourroit que les: 
premiers. prévaudroient fur les derniers, 
& fuivant toute apparence. il n’eft pas 
douteux que cela ne foit. Si nos-mornes: 
de St. Domingue avoient été défrichés- 
dans le même. tems de ceux de la Mar- 
tinique, il eft bien conftant qu’il y auroit 
bien des années qu’ils feroient hors de 
fervice, l'expérience y eft formelle ; car 
fi nous voulions au bout de cing à fx 
ans, renouveller une piéce de Café dans 
le même endroit où il y en a déja eu; 
nous perdrions affurement notre tems & 
nos peines, on pourroit tout au plus y 
planter du Manioc, ou en faire des mau- 
vaifes favannes ; card n'y en a aucune 
de bonne dans les mornes.. | 
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Café de la Martinique préféré à celui de 


St. Domingue. 


Le terroir de la Martinique étant fans 
comparaifon meilleur que celui de Saint 
Domingue ; (a) il n’eft pas étonnant que 
le Café y foit plus beau & plus eftimé, 
fans doute qu’il en reçoit une fubftance 
qui lui eft propre, puifqu'il-va de pair 
avec celui de Moka; & quand il n’y au- 
roit que l'ancienneté des arbres je lui 
accorde volontiers la préférence fur les 
nôtres, quant à préfent , elle lui appar- 
tient de droit: peut-être aufli que les 
foins que les habitans de la Martinique 
fe donnent pour le cultiver & le faire 


(a) Nous avons de certains cantons dans nos 
mornes qui font fort pierreux, & où toutes les 
pierres font ‘celles qui produifent la chaux ; ces 
terroirs font femblables à ceux. de la Martini- 
que, la terre y eft très profonde, auf bonne 
dans fon fond: qu'a fa fuperficie, ce qui fait 
qu’elle eft d’une grande durée ; mais ces fortes 
de. terreins ne font pas communs, & ne font 
que des côteaux qui ordinairement font face à 
la mer; car. lorfqu’on a dépañlé les cimes des 
montagnes, on ne trouve plus de cette roche à 
chaux , que par hazard dans quelques ravines, 
& elle n’eft à proprement parler, qu’une tartre 
formée par le courant des eaux. | 
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fécher y contribue beaucoup. En cela 
j'ai quelques reproches à faire fur la né- 
glisgence de plufeurs des nôtres à cet 
égard, pourvu qu'ils le vendent ils ne 
s'inquiétent pas du refte ; je fai bien que 
ce n’eft pas leur faire ma cour, m1 le 
moyen d’avoir leur applaudifflement ; mais 
aufi pourquoi lé font-ils? Pourvu qüe 
jaye l’aprobation dé ceux qui penfent 
bien ; que m'importe d'être blâmé par les 
autres. Il n’y a donc que ceux qui fe 
trouveront dans le cas qui s’en offenfe- 
ront, & fi cette petite liberté pouvoit : 
faire quelqu’impreffion fur leur efprit, & 
que par un louable dépit, ils vouluffent 
fe deffiller les yeux fur leur indolence, 
je m'aplaudirois moi-même ; il eft de cer- 
tains efprits qui demandent qu’on leur 
dife leur verité. 


Qualités remranaREes dans Les habitans. 


Il faut pourtant convenir, que tous les 
habitans , généralement parlant, font fort. 
laborieux , entreprenans , généreux & ma- 
guifiques , . feroient bien fâchés que leurs 
voifins les furpaffaffent {ur ce point , ( que 
l’oftentation ne fe mêle un peu de la par- 
tie, c'eft de quoi je ne répons pas) & 
fouvent la négligence qui paroît, n'eft 
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qu'un pur effet de leur impuiflance. Faute 
de moyens & de forces néceflaires pour 
l’arrangement de leur Manufacture , nom- 
bre d’habitans ne font qu’à leur premier 


| revenu ; je fuis perfuadé que dans quel- 


ques années d’ici cette Manufacture fera 
dans une perfection charmante ; nous en 
voyons déjà des effets dans ceux qui font 
aifés, fe difputer à l’envi, à qui aura les 


 bâtimens les plus comimodes & les plus 


fplendides , avec des moulins & des gla- 
cis de nouvelle fabrique , n’épargnant rien 
de tout ce qui peut contribuer à la per- 
fection & à la magnificence de cette Ma- 
nufacture. | 

De tout tems on a donné la préférence 
au Café de Moka, rien de plus naturel, 
c'eft le premier qui nous eft parvenu & 
auquel le nôtre doit fon origine, nous 
n’en connoiflions pas d'autre il n’y a pas 
trente ans; celui de la Martinique lui a 
fuccédé & les connoifleurs le trouvent 


_ meilleur ; cela n’eft pas étonnant, il n’a 
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as le tems de fe gâter à la mer comme 
celui de Moka, a qui il faut au moins 
un an avant qu'il arrive en Europe, & 
une autre année avant qu'il forte des ma- 
gafins de la Compagnie ; ce grain défé- 
ché ne fauroit manquer de perdre de 
fa faveur & diminuer confidérablement 
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de fa qualité ; quoiqu’ on en puifle dire, 
Qu'il doit être vieux pour être bon, Je 
veux bien l’accorder pour un moment ; 
mais il faut qu'il acquiére cette vieillefle 
dans un endroit fec, exempt de toute 
humidité, & non pas fur cet élement 
faléqui rend imoite tont ce qui fe tranf- 
porte par cette voye, © . même 
Jufques dans les caïffes les mieux fermées, 
où il a bien la force de ternir les galons 
d’or & d'argent quoiqu'ils foient bien en- 
veloppés de cotton pour les en garantir. 
“Croit-on le Café moins fufceptible d'im- 
preffion? J'ai vû la rofée d’une feule nuit 
de rendre blanc comme de la neige, ce 
qui fuffñit pour ôter fa qualité onctueufe 
ou huileufe qui en fait tout le merite & 
Ja faveur. | 
On méprile le Café de Cayenne , (a) 
“& celui de St. Domingue n’a pas encore 
Ja rénommée ; faut-il s’en étonner ? D’une 
habitation à l’autre on en fait la différen- 
ce ; cela ne prouve-t'il pas que le foin y 
a plus de part que le refte ? Plufeurs en 
font qui n’ont pas feulement de quoi le 
mettre à l'abri des injures de l'air, na- 


(a) Ils étoient méprilés dans les commence- 
mens, mais aujourd’ hui ils font très-eftimés, il 
en fera de même des nôtres par la fuite. 
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yant pas encore eu les moyens ou la 
volonté de s'arranger ; leur Café n'étant 
qu'à fon premier rapport, eft ordinaire- 
ment un Café extrêmement gros, fort 
fujet à blanchir quand on néglige de le 
faire bien fécher & de le garantir de 
l'humidité ;c'eft qu'on n’eft point attentif 
à l'empêcher d'être mouillé pendant le 
tems qu’on eft obligé de l'expofer au So- 
lil, car pour peu qu'il contracte l’hu- 
midité , il devient coriafle & fpongieux 
comme du liege ; ainfi en prevenant tous 
ces inconvéniens il y a tout lieu de croire 
qu'on parviendra à le perfectionner auf 


bien que les habitans de la Martinique. 


Pourquoi en douter ? Nos premiers Su- 
cres & nos premiers Indigos étoient dé- 
feétueux, nous avons trouvé le moyen 
de les perfectionner ; ces Manufactures 
étoient fans comparaifon bien plus déli- 
cates que celle du Café, où il n’y a que 
trois points principaux à obferver qui ent 
font la baze, :& que le plus ignorant 
peut'exécuter comme le plus habile. 


Principaux points pour avoir du beau Café. 


HE de le: cueillir bien mür, (a) de 


ae LU faut Hat: ÉBergbr: de ne point le 
Laiiée trop mürr fur pied, parce qu'alors Læ 


7 
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le faire bien fécher, d'éviter qu'il ne 
mouille & qu'il ne contraéte aucune hu- 
_ midité après qu'il eft féché ; voilà tout le 
myftere , fi après ces précautions .on trou- 
ve du Café inférieur , concluez hardiment 
que ce font autant d’avortons , qui par 
une trop grande fétherefle ou par une 
produétion exceflive que le pied n’a pü 
nourrir , font privés de fubftance , ce 
qui eft l’unique caufe que le grain fe 
trouve faux, par la même raïfon, il en 
arrive autant lorfque les herbes f{uffo- 
quent les pieds de Café & abforbent leur 
nourriture. Voilà des preuves plus que 
fufffantes pour nous convaincre que nous 
parviendrons à le perfectionner , à moins 
que le climat ou la qualité du terrein 
ne s’y oppofent , ce que je ne crois pas : 
un peu d'expérience & beaucoup de foin 
en feront l'affaire. 


Ce qui a fait méprifer le Café de Saint 


Domirews. 


La caufe principale qui a décrédité le 


Café 


4 


pélicule eft fujette à refter collée fur la feve, ce 
qui en diminue le prix, quoique fa valeur in- 
trinféque foit toujours la méme, . 


mm 
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Café de St. Domingue , c'eft pendant la 
guerre de 1744, qui a fini en 1748, 
que chaque Babitant « ’emprefloit de pro- 
fiter du départ des flottes pour en avoir 
le débit, ce qui occafionna une confufion 


#dans toutes les Manufactures, & notam- 


ment dans celle du Café ; ROME s’em- 
prefloit à le faire fécher promptement 
afin de profiter du départ des Vaifleaux; 
plufieurs fe fervoient même d’étuves pour 
l’avancer plus vite, & quoiqu'il n'y eût 
qu'un feu très-modéré, cela ne laifloit 
pas que d'être plus expéditif, parce qu'il 
féchoit nuit & jour , beau-tems ou non; 
à la fortie de l’étuve , on le piloit & on 
le livroïit tout de fuite ; de forte qu'il n’y 
avoit quelques fois pas quinze jours qu’on 
fortoit de le cueillir qu'il étoit expofé em 
vente ; il n'eft pas étonnant que du Café 
aufli verd &t auffi mal conditionné ait 
blanchi pendant la traverfée , cela ne pou- 
voit être autrement ; mais aujourd hui qu'il 
a plus de fix mois avant qu'on commen- 
ce à le piler, il a tout le tems de s’af. 
fermir & même de s’avarier s’il avoit à 
lêtre ; aufli s’en trouve-t'il quelques grains 
parmi la quantité qu’on a foin de faire 
trier ; les expériences réitérées acheveront 
de le perfeétionner, cela n'éft pas dou- 

sta 


G 
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Politique des Hollandois. 


-Les Hollandoiïs de Suriname par un raf- 
finement de politique, avoient femé le 
bruit qu'ils pañloient leur Café au four 
avant de le mettre en vente, afin d’em- 
pêcher qu'il ne fe provignat aïlleurs que 
chez eux; c’étoit un erreur populaire dont 
on étoit tellement prévenu que perfonne 
ne fe feroit avifé d’en planter ; mais Mr. 
de la Motte Aigron ( comme je l’ai déja 
dit) trouva moyen d’en avoir de frais 
cueilli, ce qui furmonta toutes les difñ- 
cultés qui paroïfloient s’y oppofer, car 
on s’imaginoit fauflement que le Café fé- 


ché au Soleil tomboit dans le même in- 


convenient , C'étoit encore un autre erreur; 
j'en ai femé moi-même qui étoit cueilli 
depuis plus de fix mois, qui a parfaite- 
ment bien levé ; j'avois feulement pris la 
précaution de le faire tremper, & au 
bout de cinq à fix jours, fon germe étoit 
{orti de la longueur de deux lignes dans 
l’eau même où je l’avois mis ; aujourd’hui 
nous ne fommes plus en peine de les fé- 


mer, ils multiplient de telle façon quon 


eft obligé de les arracher fous ‘chaque 
pied, leur voifinage" trop touffu, étant 
préjudiciable aux pied des Cafés qui en 
font environnés. 


… Maniére de planter Le Cafe. 


La façon de planter le Café eft aflez 
fimple , mais qui cependant demande de 
l'attention ; on obferve de bien nettoyer 
le terrein où on veut le mettre, & de 
fouiller d'avance tous les trous , cette pré- 
paration eft très-néceflaire ; car la pluye 
venant à tomber, pénétre plus facilement 
dans: ia terre, il y a même plufieurs trous 
où l’eau féjourne, ce qui fait un effet 
merveilleux pour entretenir la fraicheur 
à cette jeune plante, qui a le tems de 
former de nouvelles racines avant que 
la chaleur du Soleil y ait fait impreffon; 
J'ai coûtume de contribuer à l'entretien 
de cette fraicheur, par un petit mortier 
de boue claire que je fais faire & dont 
je fais envelopper le chevelu de chaque 
pied de Café, par ce moyen il réprend 
facilement , la plante & les feuilles étant 
d’une confiftence naturellement forte, ré- 
fiftant long-tems à la chaleur, & fecondés 
par cette précaution, 1l n'ÿ en périt que 
fort peu ou point du tout. Ajoutés à 
ceci qu'en arrachant les pieds des Cafés 
pour les planter, je fais fouiller à la 
houe la terre où ils font, au moyen de 
quoi le chevelu refte dans fon entier, ce 
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qui le maintient dans fon état naturel ; 
car 1l eft certain que Île Café arraché à 
la main fe trouve tordu où ébranlé, & 
que la meilleure partie de fon chevelu 
refte dans la terre, & c’eft ce dont-il a 


le plus de befoin. 


À quelle diflance on plante le Café 
Jentimens différens fur leur ‘aus 


Les fentimens fur la diflance qu'on 
doit leur donner font très-partagés, les 
uns ont leurs raifons pour les planter près- 
à-près ; je ne prétens pas d'en impofer 
la loi. Mais voici le pour & le contre : 
avec la liberté entière d’en faire le choix. : 
Ceux qui les plantent trop près à mon 
avis, (a) foutiennent qu’ils font bien fon- 
dés, que c'eft leur conferver cette frai- 
cheur qui leur eft fi falutaire, puifqu’au 
bout de l'an, c’eft une petite forêt, qui: 
entretient cette même fraicheur ::& :em-: 
pêche que les herbes n’y: ce fi abon- 
damment, & qu'en conféquence als font 
d'un plus facile entretien ; ils ajoutent 
encore qu’ils ont le double de : Café, 
c'eft ce qu’on ne fauroit leur contefter ; . 


(a) Il y en a qui ne leur donnent que qua 
fre pieds % diftance , d’autres encore moins. 
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mais la fuite de tout cela ne leur eft pas 
favorable , tout cela va bien jufqu’au pre- 
miet rapport ; alors les Cafés fe trouvent 
fi ferrés, que toutes les branches s’en- 
trelaflent , de façon que ne trouvant pas 
moyen de s'étendre, ils font reftraints à 
ne produire qu'un nombre de fruits très- 
médiocre , fouvent même n'y a-t'il que 
Ja tige qui en produife ; deforte que qua- 
tre pieds de Cafés auroient peine à rap- 
porter ce qu’un feul pied bien aëré peut 
fournir. De cette façon un millier de ces 
derniers Cafés fait plus de profit que 
quatre milliers des autres. Ajoutons a ceci 
lincommodité de la rofée , il faut nécef- 
fairement que les Négres foient mouillés 
depuis les pieds jufqu’à l’eftomach, cela 
eft inévitable ; penfe-t'on que ce ne foit 
pas une conféquence ? | 

Je conclus donc que de faire lés rangs 
de fix en fix pieds, & de planter lar- 
bre de cinq en cinq foit la meilleure fa- 
con, cela s'entend dans une terre mé- 
diocre ; ïl eft vrai qu’il en coûte bien plus 
d'entretien, mais cette perte eft balancée 
par bien des avantages. Premiérement , 
on en retire plufieurs fortes de vivres 
pendant les trois premiéres années ; fe- 
condement, l'arbre en devient bien plus 
beau & rapporte au quadruple , les bran- 
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ches trouvant moyen de s'étendre avec 

liberté ; & enfin les rangs de Café ayant 
une efpace convenable, les Négres ne 
font pas fujets à être mouillés en le cueil- 
dant, ce que j'eftime beaucoup. 


Profondeur des trous. 


La profondeur des trous ne doit point 
excéder fix à fept pouces, & la hauteur 
du plan dix-huit; ceux qui font plus pe- 
tits caufent fouvent une année de retar- 
dement, ceux qui font plus grands 
réufliflent mal. Avant de les pofer dans: 
‘les trous, on a foin de leur couper l’ex- 
trémité du pié, qui à {on ordinaire cher- 
che toujours à à creufer : deforte que fi le 
roc ou la terre glaife font proche la ra- 
cine , il y pénétre, & l'arbre périt dans 
le tems qu’on le croît échappé. 


Seconde façon de faire les trous. 


Il y à des habitans qui font fouiller les 
trous au louchet, (a) & ne manduent pas 


(a) Le louchet*eft une efpèce d’inftrument de 
fer d'environ un pied de longueur, dont: l’ex- 
trémité fupérieure eft ronde & percée d’un trou 
où fe trouve renfermé un manche de bois pro- 
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de bonnes ou de mauvaifes raifons pour 
appuyer leur fentiment , je n’en manque- 
rois pas non plus pour les combattre ; mais 
je laïfie la liberté à un chacun de travail- 
ler à fa fantaifie fans vouloir blamer per- 
fonne , il me fuffira de dire que je m'en 
trouvé bien de les planter à la houe; & 
ceux qui fe fervent du louchet me ré- 
plhiqueront fans doute qu’ils s’en trouvent 
encore mieux : hé bien foit. Je leur ac- 
corde volontiers fi cela leur fait plaïfir, 
Jy pourrois pourtant bien former une pe- 
tite objection , fans prétendre qu’on fuive 
mon fentiment par préférence ; je remar- 
querai feulement ce que j'en penfe, fauf 
leur meilleur avis. Il eft conftant que 
la bonne terre qu’on trouve dans nos 
mornes , ne pafle pas la profondeur de 
dix pouces , fouvent beaucoup moins ; or, 
fi on fouille les trous de la profondeur 
de dix-huit pouces, il eft certain qu’on 
rencontrera le roc ou la terre glaife ,il 
s'en fuivra donc de-là que, lorfque la 
racine de larbre pénétrera à cette terre 
glaife, le pied périra ne trouvant plus 


portionné ,; & de la longueur de trois ou qua- 
tre pieds, le bas de cet outil eft plat & large 
d'environ quatre à cinq pouces , ayant fon ex= 
trémité coupante & un peu affilée. 
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cette bonne terre dans laquelle on l’avoit 
mis. Je fai bien qu'on me répondra là 
deffus qu'ayant rempli ces trous de bon- 
ne terre, ils’en trouvera en Conféquence 
toujours fix à huit pouces de plus que 
dans fon naturel, c’eft ce qu'on ne fau- 
roit raifonnablement contefter ; mais en 
fouillant ce trou, on tombe fans y pen- 
fer dans un autre inconvenient, qui eft 
d'en faire une efpèce de canari ou vafe 
de terre, où nécefairement les eaux 
doivent féjourner lorfque les pluyes font 
fréquentes, ce qui ne fauroit manquer 
d'incommoder le pied des Cafés. Ajoutons. 
à ceci que les racines de tous les arbres. 
en général de ce Pays, ont une pente: 
naturelle à fuivre la fuperficie de la ter- 
re ; on m'accordera donc , qu'en les plan- 
tant à fix ou fept pouces de profondeur, 
les racines ne fauroient manquer de fui- 
vre la bonne terre , & de recevoir autant. 
d’eau comme ïil leur convient, le fuper- 
flan fe filtrera au travers de cette terre. 
d'autant plus commodement , qu’elle n'eft- 
bornée ni d’un côté ni d'autre. 


En quelle faifon on plante le Cafe. 


1 eft de l'intérêt de l'habitant de choi- 
{ir un tems pluvieux pour la réuflite de- 
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Ta plantation , afin que la plante foit bien 
arrofée. La Touflains eft la faifon la: 
plus humide & où les nords font les plus 
fréquents , il convient donc d’en profiter, 
car il eft néceffaire que les Cafés reçoi- 
vent la pluye quelques jours après qu'ils 
ont été plantés ; mais comme les travaux: 
d’une habitation ne fe font que par dé- 
srés felon qüils fe prefentent , il y a 
aufñ plufieurs mois de l'année qui font 
propres à cet ouvrage , lorfque les fai- 
fons font pluvieufes ; ainfi on s'occupe: à: 
planter depuis la Touflaints jufqn'au mois 
de, Mai, à mefure qu'on trouve du ter- 
rein préparé ; car tout ne fauroit l'être 
à la fois, ces derniers plantés croiflent. 
bien plus vite que les autres , parce qu’orr 
les plante dans le fort du printems où: 
la terre travaille plus qu’en tout autre 
faifon , au lieu qu’en hiver elle eft comme: 
fiérile par l'abondance des. pluyes qui x 
rendent trop froide pour la végétation . 
des plantes ; mais quoi qu’elles foient pluss 
de trois. ou quatre mois fans véséter; lor{- 
qu'on les plante en hiver ,: en ef au moins 
certain que Ja plantation fe fait avec plus 
de fuccès qu'en été, où l'on eft sblivsé 
de la réiterer plufieurs fois, c'eft ce one 
mous. appellons recouvrage ;, ce: qui fai 
 qis. ne: produifent. pas tous. enfetmhles. 
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Vivres qu'on peut planter dans Les rangs 
de Cafés pendant leur croiffance. 


Pendant le tems du crû de l'arbre, læ 
terre ne refte pas inculte ; au contraire, 
l'habitant en retire une grande douceur , 
attendu qu’on a foin de la remplir de 
pois, de mahy & de ris, dont on fait 
d'abondantes moiflons pendant les deux 
premiéres années , fur-tout lorfquon plante 
les Cafés à une bouue diftance ; mais il 
faut obferver de n’y mettre aucun pois. 
qui rame, & les éloigner des pieds de 
Cafés auxquels ïils pourroient nuire, de. 
même que lorfqu'on y veut Dites du 
xis, on n’en doit mettre qu'un feul rang 
entre les Cafés : il n’y a que ces feuls. 
vivres qu'on puifle raifonnablement plan- 
ter entre chaque rang ; ceux qui en plan- 
tent d’autres n'entendent pas leurs inté- 
rêts. [1 y en a plufieurs par exemple, 
qui plantent un rang de manioc entre 
deux ; je veux bien leur accorder qu'un 
feul rang de manioc n'y fauroit préjudi- 
cier , mais lorfqu’on viendra à le fouiller . 
4 n'efl pas douteux que la racine du ma- 
nioC approchera de fi près celle du Ca- 
fé, qu'on ne pourra arracher Fun, fans 
nuire à l'autre ; ; Cutre qu'il y a un autre 
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inconvenient pire que le premier, qui eft 
que cette terre ainfi fouillée, étant em- 
portée au moindre grain de pluye, y oc- 
cafionne des fofles & fe trouve ufée dans 
le tems que l'arbre commence à fruéti- 
fier. Je ne parle pas de ceux qui y met- 
tent des patates, parce qu'il faut être 
fol pour s’en avifer , ou n'avoir aucune 
expérience. | 

Je range ces fortes d’habitans dans Ia 
même clafle, de ceux qu'à bon droit on 
äppelle habitans aux herbes, & dont 
les places font dans le cours de l’année 
des"favannes à fancher , à l'exception pour- 
tant qu'ils y pafent la houe quelques 
jours avant de récolter , afin ( difent-ils} 
de pouvoir ramafler les Cafés que les 
pluyes & les rats font tomber à terre, 
qui fans cette précaution feroient autant 
de perdus. Quelle prudence , & quelle 
fase prévoyance de leur part! Jis vous 
diront bien plus, qu'ils ont des raifons 
bien folides pour agir de fa forte{ ne 
faut les oublier ) ; c'eft que fa terre étant 
ainfi couverte d'herbes, ils défient les plus 
hardis grains d’avallaffes d'en emporter 
.. quoique fe foit. Ÿ a-t'il rien à repliquer 
Li-deflus. Le bon P. Labat avoit fus 
doute confulté un de ces habitans aux 
Éerbes, lerfqu'il dit que les Cafés vien. 
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nent par-tout & qu'ils ne gâtent pas fes: 
favannes, pour ce dernier article J'en con- 
viens. tacitement avec lui,; mais que les: 
favannes ne gâtent pas les Cafés, c’eft. 
de quoi je ne fuis aucunement d'accord. 
Seroient-elles auffi rafes. que fi la faulx ne. 
venoit que d'y pafñler ? Je demande com- 
ment on. veut que les pieds de Cafés. 
reçoivent ces fecagrs fi falutaires que les, 
pluyes leur communiquent ,. étant entou- 
rés d’un gazon fur lequel les eaux-ne font. 
que glifler ,. & qu’une pluye continuelle 
de huit jours auroit peine à pénétrer de: 
la profondeur de quatre pouces ; quelle. 
fubftance en peuvent-ils recevoir.? Au ref. 
te quelle néceffité d’une pareille démonf- 
tration , la chofe eft aflez vifible par el-. 
le-même, Je vais donc quitter tous ces, 
verbiages pour rétourner à la culture de. 
nos Cafés. , 
Cet arbre croît. aflez vite lorfqu'il eff. 
planté dans une bonne terre, & qu'on a. 
foin de le garantfr des mauvaifes herbes , 
& c'eft à quoi. il faut être exaét, dans, 
un climat auf chaud que celui-ci, où les. 
herbes croiffent en abondance par les feuls, 
effets de la rofée, même dans les terres. 
VISTpES.. : | 
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Defcription de larbre. 
L'afpett d'un pied de Café de dix-huit: 


mois ou de deux. ans, eft quelque chofe: 
de charmant ; vous le voyez alors dans. 
toute fa vigueur. Ces feuilles font d’un: 
verd vif & foncé, fort licés, un peu ré- 
courbées & comme dentelées. tout-au-. 
tour, l'arbre en eft touffu, & aproche 
pour la figure à celle du laurier, il croit: 
naturellement fort rond & poufle fes bran-. 
ches réguliérement depuis le bas jufqu'en 
haut , où elles vont toujours en diminuant: 
jufqu'à l'extrémité de la tige, ce qui for-. 
me une très-belle piramide ; ces branches, 
fortent du tronc deux à deux à l’opoñite 
les unes des autres, les premiéres com-. 
mencent à fortir à un pied de terre ( s’en-. 
tend lorfque l'arbre eft formé ) , auxquel-. 
les fuccédent les autres de trois en trois. 
pouces, mais qui s’aprochent à mefure. 
que l'arbre viellit, les branches groffiffant 
proportionnellement ; mais fa figure régu-. 
hére fe perd fitôt qu'il. eft arrêté, alors: 
les branches d'en haut s’allongent comme. 
celles d'en bas, & fe garniflent de fcions: 
( qu'en terme du. Pays nous apellons pat-- 
tes. d'oyes ) qui tous produifent fucceffi-- 
xement, & qui n'ont dabord qu'un pie ed 
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de long ; c’eft-à-dire la premiére année 
de leur cru, mais qui augmentent tous. 
les ans, d’ autant pour remplacer la ftéri- 
lité des premiéres branches ; car il eft 
à remarquer que l'arbre ne produit pas 
deux années de fuite dans le même en- 

droit, mais qu'il fructifie immédiatement 
après ceux qu'on vient de cueillir jufqu’a 
l'extrémité des branches, & aux nouvel- 
les que le pied a coûtume de multiplier 
tous les ans |, ce qui eft unique fur la 
particularité de fon rapport. 

Les feuilles fortent de deux en deux 
par chaque nœud des branches, & c’eft 
dans ces nœuds que fe forment les fruits 
qui y font attachés par un pédicule fort 
court, ainfi que le raïfin left fur la gra- 
pe ; & quoique les nœuds foient fort près: 
les uns des autres, pourtant on y compte 
fouvent jufqu’à quinze & vingt fruits, & 
prefque autant de nœuds à chaque bran- 
D ce quifait que lorfque l'arbre fleu- 

, les fleurs font fi près les unes des 
authés que chaque branche pourroit for- 
mer une guirlande bien garnie. Il n’eft 
rien à mon avis qui rejouifle plus agréa- 
blement la vûe que de voir cinquante 
mille pieds de Cafes tous fleuris à la fois ; 
on y voit régner dans un verd très fon- 
cé, une blancheur de neige qui ébloui$ 
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la vüe, & une odeur douce & agréable: 
qui frape l’odorat ; il n’eft point de fai- 
fon en Amérique qui rappelle plus celle 
du printems d'Europe , ni qui limite d’a- 
vantage que quand ces abrifleaux font en 
fleur , il femble être dans un lieu de dé- 
lices quand on fe promene dans ces char- 
mantes allées. 

Auffi fleurit-il dans cette aimable fai- 
fon, c’eft-à-dire , en Mars & Avril , mais 
les jeunes Cafés de deux ans fleuriflent 
quelques fois fix fois dans une année à 
mefure qu'ils croiflent & qu'ils ont le 
tems favorable, chaque mais les fleurs 
fe renouvellent. 


Fleur du Café. 


La fleur du Café eft une petite étoile 
blanche découpée en cinq parties, dont 
chaque féparation eft garnie d’une étamine 
de la même couleur , avec une autre dans 
fon milieu qui fe termine en fourchon 
qui refte affez long-tems collée fur fon 


fruit, la fleur ne dure que deux fois 


vingt-quatre heures , après quoi elle com- 
mence à fâner , & tombe quelques jours 
après, c'eft à cette fleur que fuccéde le 
fruit, 
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Figure de Jones de 


La figure de: fon Lui imite celle de: 
POlive avec laquelle il a bien de la reflem- 
blance, jufqu’à ce qu'il ait acquis fa groffeur- 
naturelle ;à mefure qu'il approche de fa: 
maturité, fa couleur verte change en un: 
jaune EAN celui-ci à fon: toûr fait place 
a un beau. rouge incarnat qui lui fuccé- 
de, alors il a la reflemblance d’une ce- 
rife oblongue : fa chair eft une efpéce de- 
pulpe d'un goût, merveilleux, aflez infi- 
pide, dont les qualités aftringentes &+ 
échauffantes empêchent de faire aucun 
ufage , elle provoque même au flux de fans. 

À cette pulpe fuccédent deux petites fé 
ves jumelles, accollées l’une contre l’au- 
tre, couvertes d’un fort parchemin. qui 
précéde une pélicule extrêmement fine 
& adhérente- qui la couvre dans fon en- 
tier.. En cela nous découvrons vifiblement. 
les admirables. fecrets de la nature, qui 
par une fage prévoyance les a garantis. 
contre toutes les. attaques de l'air, dont 
ils avoient néceflairement befoin d’être. 
défendus, puifque il ne leur faudroit que 
la rofée d'une feule nuit pour. faire .éva- 
porer toute leur huile qui en fait tont le: 
goût @& la qualité. 
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Ce n’eft qu'environ un mois on deux 
avañt la maturité de fon fruit, qu'on s’ap- 
perçoit combien l'arbre eft furchargé, 
cette belle verdure change de coloris .. 
toutes les feuilles jauniflent, & femblent 
vouloir nous annoncer fa langueur ; il pa- 
roît comme accablé fous fon propre faix, 
& nous avertir qu'il a befoin d’être de- 
chargé , c'eft en effet ce qu’il ne faut pas 
négliger fitôt que fon fruit rougit, & être 
foigneux à émonder les branches gour- 
mandes qui repouflent vivement après 
quon a arrêté ou étêté le pied, ïl lui 
fort une quantité de bourgeons dont-il 
faut le délivrer ; à chaque fois qu’on far: 
cle on ne manque pas de l’en déchar- 
ger, en ne lui laiffant fimplement que fa 
maîtrefle tige, par ce moyen le pied de- 


vient vigoureux & fe foutient infiniment 


davantage. 

À mefure qu’on le délivre de fon fruit , 
on le voit renaître & réprendre une nou- 
velle vigueur ; c'eft principalement en ce 
tems là qu'il a befoin que les rofées 
de pluyes le fecourent fouvent ; car le 
Café demande beaucoup d'humidité, & 


au terrein qui foit toujours frais, (a) c’eft 


| 
| 


| 


(a) Si le Café manque de pluye les deux der- 
niers mois qui précédent la récolte, il eft fort 
fujet à être faux, & l’arbre eft en grand dan- 
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<e qu-fait qu'il ne réuflit pas dans Îa 
plaine où les pluyes font extrêmement 
rares , & qu'il n'y a que les mornes qui 
lui {ont propres , fur-tout les terreins nou- 
veilement défrichés où les pluyes regnent 
abondamment ; mais ces mêmes pluyes 
qui lui -font fi falutaires , ont deux effets 
bien contraires & diamétralement oppo- 
fés l'un à l’autre, puifque en leur pro- 
curant le fecours dont les mornes ont 
néceffairement befoin, elles deviennent 
deftructives en même tems de ces ter- 
res qu’elles fécondent , -en les entrainant 
peu-à-peu par leur propre chûte , & je 
crois que dans trente ans d'ici, notre pof- 
térité aura bien de Îa peine à trouver de 
la terre à cultiver, Car les mornes fe- 
ront alors furieufement dégraifles. Âu 
zefte pourquoi s'inquiéter d’un avenir qui 
nous paroît fort éloigné, la providence 
qui a foin des moindres infectes oubliera- 
t-elle fon chef-d'œuvre ? 


D 
ger de périr, la grande quantité de fruits ab= 
forbe une grande partie de la fubftance des pieds, 
& la fève métant diftribuée que très médiocre- 
_ment fait avorter ou échauder les fruits, ainfk 
qu’il arriva dans l’année 753 que j'écrivis 
ces mémoires ; ou il ÿ eut cinquante pour cent 
de perte. 
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“Le, Café ne mürit jamais enfemble. 


Son fruit ne mûrit jamais tout-à-la- 
fois, & c'eft en quoi nous fommes heu- 
reux, car fans cela nous perdrions une 
bonne partie de nos revenus, puifque nous 
occupons le quart de l’année à récoiter. 
Ce défaut (fi on peut lui donner çe 
nom ) provient de ce que l'arbre fleurit 
en différentes. fois , & que les-fruits étant 
€xtrêmement ferrés les uns contre les au- 
tres, il y en a un quart qui prefle tel- 
Jement le refte, qu'ils font forcés d’at- 
tendre que ceux-ci foient cueillis pour 
que ceux qui font gênés jouiflent de la 
même liberté ; c'eft ce qui fait que nous 
faifons cinq à fix, récoltes qui toutes en- 
emble n’en font qu'une feule , parcequ'el- 
les fe. fuivent. immédiatement les unes 
après les autres fans aucune alternative, 
même fans qu'il foit poffible d'éviter une 
perte affez confidérable , quelque diligence 
qu'on fafle ; car,cinq ou fix jours après 
al ne, paroît feulement pas qu’on y ait 
touché, & le même pied de Café dont 
on venoit d'ôter un panier de fon fruit ,, 
€u offre encore autant. 


= - 
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En ge faifon on cueïlle le Cafe. 


ah. LG RuRSE Me SR ARAURNÉ OMR 7 ®"#'EL 


On connoit la maturité de fon fruit, 
lorfque fon rouge commence à brunir ; 
c'eft ordinairement à la fin de Septem-| 
bre , dans le tems des vendanges que | 
nous vendangeons auf , & continuens fans 1 
relâche jufqu’à la fin de l’année ; mais. 
lorfque l'arbre eft à fon premier & fe-| 
cond rapport, dès le mois de Juillet on 
peut commencer ; alors il y a un inter-. 
vale de quelques femaines que lon em- 
ploie à bien nettoyer la place, car lorf 
qu'on eft dans le fort: de la récoîte, on 
ne fauroit fe détourner d’un moment fans 
perte. Les Négres qui y font occupés fe 
muniflent chacun d’un panier à peu près 
comme 10s vendangeufes , dans iequel iis 
font tomber:le Café à mefure qu'ils le 
cueillent; fitôt que ce panier eff rempli 
on le vuide dans un autre plus grand, 
dont chaque Négre eft également pourvû 
& qui peut contenir {a charge ; ceux-ci 
fervent à porter le Café au Moulin. On 
fait obferver aux Nécres de n’arracher 
que le fruit feulement, & de laifler la 
queue adhérente à la branche pour re 
point entamer fon écorce, ce qui porte 
préjudice à l'arbre, 
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Trois efpèces de Cafés inférieurs. 


Il y a de trois efpèces de Cafés infé- 
rieurs qu'il faut éviter de mêler enfem- 
ble , fans cela on confomme un tems in-. 
fini pour trier le bon du mauvais. Il y 
a premiérement .celui qui eft échaudé ou 
prématuré par, défaut. de-pluye, & qui 
fécheroit plutôt.fur l'arbre que de rou- 
gir, qu'on eft obligé de cueillir quand il 
commence! à jaunir & à fe tâcher, 1l eft 
fort fujet à blanchir, parce qu’il eft privé 
de fon fuc huileux, il convient donc de 
ne pas le mêler avec le bon. Il ÿ a en- 
core une autre efpèce d’échaudé pire que 
les premiers, qui féche à l'arbre avant 
qu'il foit parvenu à la moitié de fa matu- 
rité par une production exceflive que l’ar- 
bre n'a pù nourrir, & qui le met fou- 
vent en danger de périr, c'eft ce qui 
arrive ordinairement aux pieds des Cafés. 
qu'on laifle croître à leur liberté , les 
branches êtant remplies. de mouelle n’ont 
pas la force de foutenir le poids de leurs 
fruits, ni la féve celle de fournir à leurs be- 
foins : nous appellons celui-ci crocros ; (a) 


| É4 


‘+ Les crocros ainfi nommés par la reffem- 
blance qu’ils ont avec les graines des palmites qui. 
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enfin, il en eft un troifiéme que nous 
nommouns les écumes, celui-là ne fe dé- 
couvre que lorfqu'on lave le Café après 


qu'il a paflé au moulin, ce font autant : 
de Cafés faux qu füragerit fur l’eau que 


nous avons foin d’écumer, & c’eft de-là 
qu'en vient ce nom. Comme tous ces 
Cafés font fujets à être inférieurs on les 


fait fécher féparément , fauf à faire trier 
par la fuite ( & lorfqu'on n’a rien de 
mieux à faire), celui qui peut s’y trou- 


ver de bon ; mais comme dit le prover- 
be, le jeu n'en vaut pas la chandéle. 


Arrangement de la Cafe à moulin. 


Après'que les paniers font remplis, cha- 


que Négre emporte le fien, & le vuide 
dans des efpèces de féparations en forme 


de cofre qu'on pratique aux côtés de la. 
cafe , ani peuvent contenir autant de Café 
& même bezucoup au-delà de ce que les: 


Négres en peuvent cueilir dans la jour- 


née. À la nuit fermante après avoir fait 


faire la priére, on difpofe le nombre de 


portent ce nom, fitôt que je m'apperçois qu'ils 


y en a quelques branches d ‘attaquées , je les fais 


râper au{li-tot, pour prévenir leur PET G 


car ils font fécher les branches, 


DONS 
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Négres néceflaires pour le pafler au mou- 
lin; fept Nécres fuffifent, & tous les 
foirs ils doivent être rélèvés par le mé- 
me nombre, pendant que les autres font 
à léur cafe pour aprêter le manger de 
ceux-ci, de façon que lorfque l'ouvrage 
eft fini, ils trouvent leur repas tout prêt ; 
c'eft ordinairement les femmes qui ont 
ce foin, de cette maniére perfonne ne 
fauroit fe plaindre & le travail va ron- 
_ dement , en. moins d’une heure & demie 
toute la cueillette de la ; journée eft pañlée 
au moulin, & voici en quoi confifte cet 
ouvrage qui eft le plus rude de toute 


la Manufacture. 
Comment on palfe le CLR au moulin. 


Il y a deux Négres deftinés à tourner 
le moulin du côté du grand rouleau, & 
un autre au petit, le premier de ces 
moulins ,comme le plus rude , a deux ma- 
nivelles, & le petit n’en a qu’une feule : 
il y a un quatriéme Négre pofé au haut 
de la trémue pour donner à manger au 
moulin , & poufle le Café à mefure que 
le moulin l’englontit, 1l y en a au fur- 
plus un cinquiéme devant Île moulin qui 
recoit les cerifes qui tombent à terre, 
& qu'il a foin d’écarter avec un petit ra- 
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bot, parce qu'il faut qu'elles repafñlent 
due econde Lo pour les purger des ref- 
tes de Cafés qui ont échapés aux rou- 
eaux ; les deux autres Négres font em- 
ployés , l'un à vuider le Café dans la fré- 
mue, pendant que l’autre remplit le pa- 
nier de celui qui l’y porte ; ceux-ci réle- 
vent de iems en tems ceux du grand 
rouleau qui réprennent alternativement la 
place de ceux qu’on vient d'y mettre , 
par ce moyen, ils fe foulagent tour-à- 
tour. | 
Le Café eft LD dt de 
d’un fuc extrêmement gluant, de façon 
que pour peu qu'on le prefle, il quitte fa 
cerile avec précipitation ; c’eft là l'effet 
que produifent les rouleaux, après quoi 
les cerifes & le Café tombent pêle-mêle 
fur l'hébichet, qui eft une efpèce de cri- 
ble: dont. les ul fl de Lai- 
ton à la façon de nos volières, propor- 
tionnées à la grofleur du Café, qui ré- 
clé par le mouvement de ce même hé- 
bichet & par fa propre glu, fe préci- 
pite à travers les mailles , pendant que 
ce même mouvement fecondé par une 
pente douce qu'on donue à l’hébichet, 
chaffe devant lui les cerifes, qui étant trop 
grofles pour pouvoir CHE au travers des 
mailles, tombent fucceflivement fur le 
petit 
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petit rouleau, & ces cerifes pañlées par 
l'un & l'autre tombent au pied du mou- 
lin par le mouvement du petit hébichet, 
dont le petit rouleau eft également pourvü. 


Remarques qu’il faut obferver. 


Après quelques tours du moulin , il cou- 
vient de vifñiter le Café, sil eft fur fon 
point ; étant trop ferré , le Café s’écrafe, 
on s’en apperçoit auffi-tôt par fon parche- 
min qu fe leve par écaille, c'eft une 
marque certaine que le rouleau approche 
de trop près les gencives de la piéce mo- 
bile ; en ce cas on arrête un moment pouf 
lui donner de l'ouverture, par le moyen 
des coins de bois qui font aux extrêmités 
de la piéce mobile, & qui fervent à ref 
ferrer ou à lâcher le moulin felon que le 
cas l'exige, & c'eft à quoi il faut être 
exact à chaque fois qu'on met au mou- 
lin, parce que le Café n’eft pas toujours 
d’égale groffeur. | Ç 

Quand on a trouvé le point fixe, on 
continue le travail jufqu’à ce que le coffre 
du moulin foit rempli, pour lors on l’ar- 
rête pour le vuider dans des baflins , canots 
ou barriques qu’on a pour cet ufage, on 
continue ainfi jufqu'à la fin, après quoi 
l'on pañle les mêmes cerifes une fecondé 

S H 
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fois pour achever de les purger du refte 
de Café qui y étoit demeuré, alors on 
ouvre une petite porte pratiquée vis-à-vis 
le moulin par où les cerifes pañlent à me- 
fure qu’elles tombent, & que les Négres 
pouflent à quatre pas de là, pour n'en 
être pas incommodés. 

On laïifle ainfi le Café dans le bafin 
toute la nuit, au moyen de quoi il fe 
détache plus facilement de fa gomme, ce 
qui donne une grande facilité pour le la- 
ver ;, cet ouvrage fe fait au clair de Ia 
Lune ou à la lumiére d’un flambeau une 
heure avant le jour. On a foin de bâtir 
la cafe à moulin près de quelque ravine 
pour éviter la multiplicité des travaux , on 
fe fert d’un baflin de maçonnerie quant 
onen à le moyen, dans lequel on remue 
un rabot pour en détacher la glu; d'au- 
tres font ufage d’une efpèce d’auge ou 
canot ; & ceux qui n'ont ni l'un ni l’au- 
tre fe fervent de grands paniers qui font 
le même effet, avec cette incommodité 
qu'il en faut changer fouvent. 


Moyens pour garantir les Négres de A 
fieurs maladies. 


Comme nous k does tous intéreflés à 
£a confervation de nos Négres , & à ce 
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qu'ils jouiflent d'une fanté vigoureufe au- 
tant qu'ils eft en notre pouvoir , il faut 
être ingénieux à les garantir des injures 
de l’air ; les faifons de la récolte font très- 
pluvieufes & fort abondantes en rofées, 1l 
s'enfuit de-là que chaque pied de Café en 
eft tout imbu jufqu'à huit ou neuf heures. 
Or, ileft bien conftant que les Négres 
qui commencent l'ouvrage dès cinq heures 
du matin, feroient tous les jours mouillés 
comme des Canards, ce qui ne fauroit 
manquer d’engendrer diverfes maladies fà- 
cheufes , & dont les fuites pourroient être 
très-férieufes. Pour remédier à ces fortes 
d’inconvéniens, nous avons foin de les 
pourvoir tous ( tant Négres que Négref- 
fes) de bonnes cafaques d’un gros Drap. 
faites en façon de bavaroïfes qui fe dou- 
blent fur l’eftomach , & fur lefquelles l’eau 
ne fait que couler fans pouvoir les péné- 
trer, ce qui eft un fpécifique contre les 
rhumes , fluxions & froidures auxquels les 
Négres font fort fujets fans cette pré- 
caution. Îl en eft de même des travaux 
rudes du moulin, où on les voit tous cou- 
verts de fueur & fi échauffés, qu’en for- 
tant de-là, ils ne fe feront aucun fcrupule 
de boire de l’eau au premier endroit qu'il 
rençontreront ; il n'en faut pas davantage 
pour leur caufer {ur le champ une fl 
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xion de poitrine. Pour prévenir cet acci- 
dent, donnez-leur un bon coup d’eau-de- 
vie du Pays dont-ils font extrêment friands, 
avec cela ils s’en vont contens, & pour 
tout au monde ils ne voudroient point 
boire d’eau après, de crainte d’ôter le 
chatouillement de cette liqueur qui les 
flatte, & qui en pareil cas leur eft très- 
fouveraine. 

Quand nous fommes dans la récolte, 
nous avons befoin de tout notre monde, 
il n'y en a jamais trop, un Nécre de 
moins pendant quinze jours fenlement , 
fait un objet de douze barrils de Café, 
en cerifes cela s'entend, qui peuvent pro- 
duire environ deux cens livres de Café 
net de moins par l’abfence d'un feul Né- 
‘ gre ; que fera-ce lorfqu’il y en manquera 
plufieurs. Le Café n'attend pas notre 
commodité pour mürir, il va toujours 
fon train, les pluyes le font tomber, les 
courans l’entraînent , autant de perdu. Il 
fau. donc profiter de ces momens pré- 
cieux ; ainfi, négliger les Négres en pareil 
cas, ou les détourner mal-ä-propos, cela 
ne feroit pas le compte de l'habitant & 
ce feroit très-mal travailler ; bien loin de 
les détourner , il convient de rétrancher 
la moitié des Domeftiques : ; pue fois que 


le Café eft en Magafn, il eft en fureté, 


été tin éme armani car tré te 
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tant qu'il eft à l'arbre, il eft toujours en 
rifque, auffi tout habitant fage & avifé 
qui entend fes intérêts, évite autant qu'il 
peut , tout ce qui s’oppole à l'avancement 
de fa récolte, 


Defcription des Glacis. 


Les Glacis font faits de maçonnerie, 
élevés de terre d'environ fix pouces, avec 
des bords à l’entour, d'autant de haut, 
dans lefquels on pratique des foupiraux 
de diftance en diftance , pour donner lieu 
aux eaux de s’écouler ; leur grandeur n’eft 
pas limitée, mais proportionnée à la quanti- 

té de Café que l'habitant doit cueillir ; 
ainfi il y en a de différente grandeur, les 
uns de cent pied carrés, les autres de 
moins ; après l'avoir bien caillouté dans 
fon fonds, on y pañle un bon enduit def- 
Îus , de façon qu’il paroïtroit tout d’une 
-piéce fans les féparations qu’on eft obli- 
gé d'y faire, afin de prévenir les acci- 
dens qu'une pluye trop abondante pour- 
roit caufer, en entraînant dans un mo- 
ment tout le Café qu’on y auroit mis, les 
couraus de l’eau font bornés par le moyen 
de tous ces compartimens qui en arrêtent 
la rapidité, les eaux ayant le tems de 
s'écouler par les foupiraux de chaque re- 
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duit à mefure qu’il les reçoit, fans avoir 
le tems de former aucun courant; & 
pour en faciliter l'évacuation , on donne 
à ce glacis une petite pente douce qui 
conduit les eaux vers les foupiraux fans 
aucune violence. L 

C'eft fur ces glacis qu'on expofe le 
Café pour y être feché, on a foin de 
le mouvoir fonuvent pour en preffer J'avan- 
cement ; trois ou quatre journées de bon 
Soleil fuffifent fi on à foin de lé mettre 
à l’abri tous les foirs & d'éviter qu'il ne 
mouille, alors on le férre à demeure dans 
le magafin, d’où on ne le fort que quand 
on le veut piler ; c’eft ce que nous appel. 
lons Café feché en parchemin. 

Ï y a une autre façon de le faire fe- 
cher qui paroit bien plus expéditive , 
mais qui eft fujette à bien des inconve- 


nieris que Jje remarquera à mefure que 


les occafions s’en préfenteront, c’eft de 
le faire fecher dans fa cerife ; quoi que 
je ne fois pas partifan de ceux qui fui- 
vent cette méthode, je ne la condamne- 


rai pas dans les autres, chacun a fes rai- 


fois pour en ufer comme il l'entend , & 
.d'ufer dé la liberté de travailler à fa 
; suife, c'eft fouvent une néceffté ; Je ne 
décide dé rien ; je dis mon fentment fans 
prétendre qu’on le fuive ; je ne fus pas 
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plus Philofophe qu'un autre, mais puif 
que chaque Cafetier fe plait à philofo- 
pher, entrons en lice & fuivons le tor- 
rent, donnons notre voix , puifque la plu 
ralité l'emporte, il me fera bien permis 
de donner la mienne, bonne ou mau- 
vaife, qu'importe, toujours fuis-je bien 
sûr de ne rien gâter : Qu'’eft - ce que Je 
rique ? - 

Cette façon de le faire fecher eft bien 
plus commode ; & ceux qui la croyent 
plus expéditive fe trompent lourdement ; 
il eft vrai qu'on n’a befoin m1 de moulm 
ni de mouliniers ; fitôt qu'il eft cuetlh, 
on le jette fur le glacis où il refte juf- 
qu'à ce qu'il foit entierement fec, nuit 
& jour, fans s'inquieter même de la 
pluie ; on peut bien juger que de cette 
maniere il eft fort long à fecher & fort 
fujet à s’avarier ; être fans cefle expofé 
aux injures du tems, il faut péceflaire- 
ment que parmi ke grand nombre ; ily 
en ayé qui fechent en langueur parée- 
-qu'ils fe trouvent couverts des autres, 
quelque précaution qu’on prenne de les 
mouvoir ; & s'ils ne font pas mouillés le 
jour ils ne fauroïent manquer de l’être 
Ja nuit ; à force même de les reuer , plu- 
fieurs fe dépouillent de leùr cerifes, ceux- 
ci ne fauroient manquer de blanchir, d'aw- 
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tres de noircir, autant d’inférieurs qui 
augmentent le triage, diminuent le re- 
venu & occupent un tems infini qu'on 
employeroit bien plus utilement à d’au- 
tres travaux dont une habitation n’eft ja- 
mais en défaut. 

Il faut encore obferver que ce Café a 
befoin d’être feché au double de l’autre, 
parceque la cerife conferve toujours un 
certain fel qui le rend moïte pour peu 
qu'il contracte d'humidité, & dont il eft 
bien difficile de le garantir dans un pays 
comme nos mornes, où le nitre eft très- 
abondant & les brouillards fort fréquents; 
fi on manque à ce point, on court grand 
rifque que le Café ne s’échauffe & ne 
tombe en pourriture ; pour prévenir cet 
accident, il convient de le fonder fou- 
vent, & fi on s’apperçoit de la moindre 
chaleur, il ne faut pas balancer de le 
mettre au Soleil : Dans quelle peine ne 
fe trouve-t-on pas en pareil cas fi le 
glacis eft couvert de Café verd!?il faut 
néceffairement que l’un fafle place à l’au- 
tre ; voila à quoi on eft quelques fois ex- 
pofé quand on le fait fecher en cerife; 
au lieu que celui qui feche dans fon par- 
chemin étant lavé, fe conferve des an- 
-nées entiéres dans fon même état, par- 
ceque l’eau le purge de fon fuc gluti- 


Du Cafe. dr tes 
neux, & il n’eft aucunement fujet à chan- 
ger, fi on a foin de le garantir de toute 
humidité, car il eft extrêmement fufcep- 
tible d’impreffon. À 
_ Quant à l'avantage que plufieurs fe fi 
eurent d’avoir en le faifant fecher en ce- 
rife, fous pretexte qu’il n’y a qu’à le 
cueillir & le planter là, je les prie de 
faire attention au tems qu'on employe à 
le piler, à celui qu'on perd à le netto- 
yer & à le trier ; je fuis certain qu'ils 
feront d'accord avec moi, que bien loin 
d’être une avance, c’eft extrêmement pro- 
longer l'ouvrage, car j'aurai aufli-tôt ex- 
pédié trois cabrouettes de Cafés fechés 
en parchemin , qu'une feule en cerife. 


En quel tems on pile le Cafe. 


Comme ordinairement dans la récolte 
nous femmes trop occupés, on attend 
qu'elle foit finie pour piler le Café. Les 
travaux fe fuivent fucceflivement ; le dé- 
tournement de l’un, nuit néceffairement 
à l’autre, ïl faut favoir partager fon 
tems , chaque jour doit être employé à 
propos, par cette fage conduite, tout eft 
en ordre, ce qui fait que bien des habi. 
tans font plus d'ouvrage avec peu de 
monde , que d’autres avec beaucoup, par. 

V 
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ceque ces derniers entreprennent trop à 
la fois ; 1l convient de fuivre pié à pié ; 
fur ce principe, on ne doit piler le Café 
que lorfque le tout eft ferré, à moins 
que ce ne foit par néceflité, +: celle-ci 
n'a point de loi) ou que nous trouvions 
quelqu'intervalle dans la cueillette; en 
ce cas il fait bon en profiter, car les 
premiers Cafés font fouvent les plus beaux, 
Ç{ au moins en apparence ) parce qu'ils 
n'ont pas eu le tems de s’avarier, mais 
il ne faut rien omettre pour le faire bien 
fécher, & rédoubler ce foin lorfqu’on 
veut le piler, car le Café nouveau eft 
fort fujet à changer, n’ayant pas eu le 
items de s’affermir ; il eft alors d’un verd 
de corne charmant , tranfparant & tout- 
a-fait propre à tromper le plus habile 
connoifleur ; auffi quelque fec qu'il pa- 
roiffe être, je confeille à ceux qui en fe- 
ront acquifition de l’expofer quelques 
‘jours au Soleil avant de l’embarquer , par 
ce moyen ils PObr?anE lui conferver fa 
qualité. 


Comment on pile le Café. 
Avant de piler le Café, il convient 


de l'expofer au Soleil pendant deux jours 
eoufécutifs, & ne commencer que le troi- 
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fiéme , encore fant-il attendre que le Sa- 
Jeil lait chauffé, c’eft ce qu'il faut obfer- 
ver, car le plus beau Café blanchira fous 
le pilon s'il n’a pas le dégré de féche- 
refle qui lui convient , il s’applattira mé- 
me ; en un mot, le Café ne fauroit être 
trop fec, & plus il left, plus on a de 
facilité à le pilér. 

Chaque Habitant le pile différemment 
fuivant fes facultés, l'un par le moyen 
d'un moulin, l’autre dans un canot, un 
troïfieme dans des piles de bois; je ne 
déciderai pas lequel des trois l'emporte, 
parceque je déplairois infatlhblemrent aux 
deux autres, & je ne crois pas dévoir 
me brouiller avec pérfonne pour un f#- 
jet de fi peu d'importance, il eft affez 
indifférent de quelle maniére on le pile 
pourvû qu'il le foit, mais je trouve te 
la dermiére méthode.eft la plus avantæ 
genfe, & je la fuis par préférence ;: én 
effet , les coups de pilon font bien plis 
sûrs & plus réglés, le Café en eft moins 
fujet à être écrafé , il en échape bien moiris 
au pilon , & il fe trouve qu’on avance d'4. 
vantage , cela s’entend du Café féché en 
parchemin ; pour celui qui Peft ei cerife, 
je penfe que le canot & le moulin lui 
conviennent mieux ;: parce aqu'étamt blus 
dur à piler ; il faut que les coups de pi 


180 Culture 
Jons portent avec plus de ‘force. 

Sitôt que le Soleil commence à échauf- 
fer, les Négres fe mettent à l'ouvrage, 
ils font deux à deux à chaque pile ; cha- 
cun ayant un pilon à la main frappe à 
coups mefurés, & alternativement l’un 
après l’autre, c’eft ainfi qu'on délivre le 
Café de fon parchemin & de fa pellicule 
qui fe détache fans beaucoup de peine, 
puifque, quinze Négres en peuvent piler 
deux milliers par jour, cette facilité à 
le piler prouve bien que la dépenfe d’un 
moulin eft aflez fuperflue , cependant ceux 
qui s’en fervent peuvent occuper leurs 
Négres ailleurs , avantage à mon avis af 
fez peu confdérable ; l’oftentation y a 
plus de part que l’économie, & cela ne 
merite pas aflurement la dépenfe qu'il en 
coute ; mais quand on eft riche on vent 
une Manufacture complette. Ont-ils tort 
d'en ufer ainfi puifqu'ils en ont les mo- 
yens ? Et les ouvriers qui font cet ou- 
vrage trouveroient-ils leur compte, fi les 
fentimens n’étoient pas partagés ? Il faut 
bien que tout le monde vive. 


Comment le Café fe vanne. 


Pendant: que les uns pilent, les autres 
s'occupent à vanner, 1l y à encore :un 


on ét Grec ie. me EE Bréen Hnn En 
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troifiéme moulin qui en fait les fonctions, 
& qui eft très-utile furtout lorfqu’on man- 


que de vent, ce qui n’eft pourtant pas 


commun, mais il arrive quelques fois 
qu'il eft trop foible, alors le moulin eft 
d'un grand fecours & nettoye le Café 
infiniment mieux que le vent ordinaire, 
car outre qu'il en ôte entierement Ja 
poufliere & le parchemin pulvérifé , il le 
purge encore des petits graviers LH vu 
il eft fort fujet, & jettant à part le Café 
qui avoit échappé aux pilons ainfi que 
celui que les pilons écrafent : on a même 
trouvé le fecret aujourd'hui, de réunir 
ces trois moulins en un feul, qu’on em- 


ploye à ces trois différens travaux par 


le moyen d’un cheval ou d’un mulet ; 
tant il eft vrai qu'on perfeétionne cette 
Manufacture tous les jours. 

Après que le Café eft vanné & trié de 
ce qu'il y avoit de défeétueux, on l’ex- 
pofe de nouveau au Soleil jufques vers le 
midi, que le Soleil le darde le plus de 
fes rayons, on le tranfvafe tout brûlant 
comme il eft dans des futailles qu'on a 
foin de bien couvrir ; cette précaution lur 
eft néceflaire ; elle en affermit fon grain, 
en. bouche Le pores, le rend moins fuf. 


-ceptible des impreffions de Pair, & lui 
reud fa premiére couleur que le Soleil 
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avoit terni , on le laifle cina à fix jcurs 
dans cet état, enfuite on lui donne en- 
core une journée de Soleil pour-lui don- 
ner la derniere main. 

ÂAprès tant de préparations, & avoir 
mis tout en ufage pour le perfectionner, 
on fe tromperoit fi on s’imaginoit qu'il 
eift à l'abri de toute impreflion, il con- 
ferve toujours un certain fel, qui, à la 
moindre humidité le dilate & le rend 
flexible, après quoi venant d’abord à le 
ternir, le blanchit enfuite totalement. En 
contraétant cette hamidité, toute {on huile 
s'évapore ; il convient donc de lui chot- 
fx l’endroit le plus fec : cette délicatefte 
eft caufe que les Habitans ne le font pt 
ler qu'à fur & à mefure qu'ils veulent 
le débiter, & pas plus à la fois qu'ils 
n'en peuvent charroÿer, pour n'en pas cou- 
rir les rifques : on obferve aufli de ne 
le pas piler dans un tems kamide. 


Produit ds: Café. 


Nous calculons là produétion de nos re- 
venus fur le nombre des piés de Café, 
que nous eftimons pouvoir rapporter cha- 
cun une livre de Café, il y em aiqui pro- 
duifent beaucoup susdelà, d’autres. inf- 
niment INOÏNS ; Mais. pour faire un juite 
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équivélent ,on ne fauroit fans s’écarter 
l’eftimer d'avantage, bien entendu qu'il 
ne faut pas mettre en ligne de compte 
ceux qui paflent leur quatriéme rapport, 
& lorfqu'avec cent têtes de Négres on 
fait cent milliers de Cafés, la place bien 
entretenue, l'Habitant n’a pas à fe plain- 
dre; mais avant qu'il ait acquis pareil 
nombre de Négres & les animaux nécef- 
faires pour l'exploitation de fon habita- 
tion, il peut compter d'être fur le re- 
tour de l’âge, s’il na pas eu des avan- 
ces raifonnables pour commencer, aufñ, 
n'eftce qu'alors qu’il commence à jouir. 
Combien de Négres nouvellement arrivés 
au Pays, périffent fans avoir rendu au- 
cun fervice à leur Maître, & qui quel- 
ques-fois fortant du Vaifleau où on les 
achete, tombent roides morts en met- 
tant pied à terre ! Que de rudes pertes 
ne fait-on pas lorfque quelques maladies 
épidemiques tombent dans un Âttellier ! 
La petite verole y fait de tems en tems 
de grands ravages , les rhumes, les flu- 
xions de poitrine , les pians & autres maux 
vénériens , ne font que trop communs dans 
une vie auf Hbertine que la leur ; il n’eft 
guére de jours dans l’année où parmiun 


grand Âttellier il n'y ait huit à dix Né- 
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gres à l'Hôpital, (a) & lorfque les rhu- 


mes font fréquens on n’en fauroit fixer : 


le nombre. 

On ne fauroit cependant difconvenir 
que nos revenus ne foient äflez confidé- 
rables lorfque nous fommes parvenus à 
un certain point, mais fi nous allons de 
la perte au gain, il en faudra bien ra- 
battre ; il eft des revers que toute la prur- 
dence humaine ne fauroit éviter , & 1l eft 
bien befoin que nos revenus foient grands 
pour pouvoir les reparer; je vais en ci- 
ter un exemple arrivé tout récemment à 
un Habitant du Dondon, quil n'eft pas 
néceffaire de nommer : il commença d’éta- 
blir une place à Café avec le nombre de 
feize Négres ; au bout de dix-huit mois 
qu'il fe voyoit un joli nombre de Cafés 
rapportans, il fe trouva reduit avec un 
feul Négre , les quinze autres étant morts 
dans un fi court efpace de tems, s’il eût 
eu celui d'y faire du revenu, il auroit eu 
de la reflource ; mais n’en ayant pas fait, 
il lui fallut prendre fon parti galamment; 
c'étoit de vendre fa place en état de faire 


à 


(a) Chaque Habitant a, ou doit avoir un 
ee particulier chez lui pour loger fes ma- 
ades, 


| 
| 
| 
| 
| 


| 
| 
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du revenu, & aller en établir une autre 
dans des endroit fort écartés, & c’eft ce 
qu’il fit ; je me contente de ce feul exem- 
ple, on doit bien penfer que ce n’eft pas 
l'unique ; les Makandaliftes l'ont bien fait 
voir par la fuite & ont défillés les yeux 
de nos incrédules. Je pañle fous filence 


-les révolutions fréquentes & les incen- 


dies qui ne font que trop communes dans 
un Pays où la plûüpart des maïfons ne 
font ordinairement que de bois, & la 
plûüpart couvertes de paille de cannes, ce 
qui nous met fouvent en arrière de plus 
de trois années de nos revenus. 
Voilà , Méffieurs, unie idée générale 
de ces deux ManufaQures ; s’il m’eft échapé 
d'en oublier quelques circonftances, el. 
les font de fi peu de conféquence qu’el- 
les ne valent pas la peine d’y faire at- 
tention ; il eft vrai que les expériences 
réitérées pourront nous procurer quelques 
nouvelles découvertes, & s’il en vient 
quelques unes à ma connoifflance, je me 
ferai un vrai plaifir d'en faire part au 
public, pour peu qu’elles foient intéref- 
fantes : la grace qu'on m'a fait de rece- 
voir favorablement mon premier eflai fur 


| Ja Manufa@ture de l’Indigo, m'a donné 


| de l’émulation pour entreprendre celle 


du Café, je ne doute pas que ma qua- 
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lité d'Häbitant n’y ait beaucoup de part, 
& qu'on n’auroit pas eu la même indul- 
sence pour un Auteur fciencé ; s’il m’ef 
échapé quelques fautes elles font au moins 
tolérables à un homme fans étude ; & | 
fi la fimplicité de mon ftile en diminue | 
un peu le prix, on en fera amplement | 
dédommagé par le vrai quiy régne par-: 
tout : je n'écris rien fur le rapport d’au- 
trui, un féjour de trente-huit ans fur: 
les hieux , m'a acquis une expérience qu’on 
ne fauroit rafonnablement révoquer en 
éoute. 


Fin de la culture du Cafe. 
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CONCLUSION 


DE L'OUVRAGE 


Par forme de fupplement. 


Ë ne me flatte pas d’être également 

approuvé de tout le monde au fujet 
de ce que jentreprens d'ajouter à ces 
Mémoires , parceque je ne plairai pas à 
bien des perfonnes Gui travaillent diffé- 
remment dés principes que je voudroïs 
pofer ; je ne prétens pas non plus de paf- 
fer pour un modéle à fuivre en tout, 
puifque on a pû obferver les limites étroi- 
tes de mon géuie, je n'ai donc garde 
d’avoir aflez de préfomption pour me 
croire infaillible dans mes propoftions ; 
& fi mes fentimens paroïfflent un peu 
trop décilifs , Cc’eft plutôt un effet de mon 
zéle que de mon amour propre : au réf- 
te, fi j'hazarde quelque chofe, je ne fais 
rien pour moi, tout le profit fera pour 
ceux qui auront aflez de difcernement 
pour en prendre le bon ; quant à linu- 
tile, il n’y à qu'à le rejetter , & pofer 
pour principe que dans ce dernier cas je 
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n'ai rien dit; fans s’en prendre à ma 
trop grande démangeaifon d’écrire ; peut- 
être l’ai-je pouflée trop loin , & que par 


un zele indifcret je me fuis rendu en-| 
nuieux ; mais quand cela feroit , je m'en: 


confolerai facilement, s'il ya quelque pro- 


fit pour ceux qui s’y ennuieront, & c'eit 


Jà tout ce que je demande ; peut-être en- 
core trouvera t'on mon ftile dur & mal 
en ordre. En ce cas je prie le Lecteur 
impartial de fe reflouvenir que je lui ai 


promis d'écrire , mais que je n’ai pas pro- : 


mis de mieux dire. 

J'ai à établir dans cette Conclufon, 
des maximes qui concernent la conferva- 
tion des Négres, qui eft un profit tout 
clair pour l’Habitant; & quoi que la peiu- 
ture que je viens de faire de leur mau- 
vais génie, ne foit pas trop flatteufe, 
nous ne laiflons pas que d’être très-inté- 
reffés à les ménager, comme il paroît par 
le calcul que je viens d’en faire. Je vou- 
drois donc propofer à l’Econome ( j'en 
reviens toujours à mon point principal ) 
d’avoir un foin tout particulier de ne ja- 
mais manquer de vivres Mal-à-propos 
m’objectera-t-1l la néceflité du tems favo- 
rable pour en planter, il ne faut qu'avoir 
de bonnes piéces de manioc, une belle 
bananerie , des piéces d'ignames qui en 
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produifent pour toute une année ; il n'y 
a pas de fécherefle aflez grande pour em- 
pêcher ces fortes de vivres de produire 
bien ou mal. Les Ignames qu'on plante 
en Mai, Juin & Juillet, ne fauroient 
manquer de recevoir quelques grains d'o- 
rage ; quant aux deux autres efpèces de 
vivres , pour peu qu'ils en reçoivent , on 
eft afluré de leur produétion ; voilà un 
principe établi qui ne fouffre point de 
replique, & dont l'application nous met 
en état de nourrir nos Négres graflement, 
lefquels étant forts & robuftes par ce mo- 
yen, nous autorifent & nous mettent eu 
droit d'en exiger les fervices qu'ils nous 
doivent par leur état; mais, fervices dont 
nous fommes fort ingénieux à groflir les 
objets par un calcul mal dirigé. L’Econo- 
me ( & après lui tous les Habitans en gé- 
néral ) , commencent premiérement à faire 
un dénombrement exact de tout l’Attel- 
lier, & par un erreur que nous eft com- 
mune à tous, fixe un revenu proportion- 
né à la quantité des Négres ; il croit en 
conféquence pouvoir hardiment embrafler 
nombre de travaux qui vraifemblablement 
pourroient fe faire avec la quantité de 
Négres fur laquelle il compte ; mais com- 


bien eft-il éloigné de fon calcul, quand 
‘il en faut fupprimer ceux qu’on ne fau: 
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roit fe difpenfer d'employer à des tra- 
vaux dont en apparence on ne fait au- 
cun cas, & qui ne laifleut pas que d’être 
un Objet lorfqu'on veut entrer dans ce 
détail Les jours de lefcive il y a trois 
ou quatre Négreffes détournées ; c’eft ce 
qui arrive toutes les femaines , dont deux 
jours font employés uniquement à cet 
ouvrage. Allons plus loin, nous trouve- 
rons des Négres employés à fouiller du 
Manioc ; autre ouvrage , autre détourne- 
ment ; ici il faut envoyer des Négres aux 
travaux publics, ouvrage qüi va à l'in- 
fini ( ceux-là ne doivent jamais être ma- 
lades ou bien être remplacés par d'au- 
tres }; dans un tems où à point nommé 
il en tombera deux ou trois malades, & 
qu'il faudra en employer autant à quel- 
ques travaux particuliers dont le détail 
feroit trop long & trop ennuieux , cepen- 
dant voilà les travaux qui languiffeut , x 
1] y a tant de terrein d'occupé qu'il faut 
néceflairement entretenir, ou s'attendre 
à une réprimande fort dure de la part 
de l’Habitant, fur le mauvais ordre de fa 
place ; il traitera di ignorant fon Econome 
en lui réprochant fa mauvaife manœuvre ; 
tout fon crime confifte en ce qu'il avoit 
mal calculé ; il avoit compté fur cinquante 
Négres, & ne devoit faire fond tout au 


. - 
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plus que fur quarante ( car il yen a tou- 
jours de caducs, foit par l’âge, foit par 
Anfirmité }, il fe trouve d’ailleurs nom- 
bre de Négrefles nourrices, qui perdent 
le quart de la journée ; ainfi, diminuez 
pour tout cela le dixiéme de votre Attel- 
lier, vous n’ôterez rien de trop ; il faut 
donc que l’'Econome apprerine à compter 
jufte , s’il veut être applaudi dans fa gef- 
tion. 


Comment on doit gouverner les Négres 
nouveaux: 


Voici un point qui demande beaucoup 
d'attention. Îl s’agit ici de ménager les 
Négres nouvellement arrivés au Pays, bien 
plus capricieux que ceux qui y font faits, 
& qui demandent à être difciplinés d’une 
façon toute différente, avec plus de mo- 
dération ; en un mot, avec une grande 
circonfpection. Il convient premiérement 
de leur donner quelques jours de repos 
pour les rétablir des fatigues de leur vo- 
yage, & furtout pourvoir d'avance à la 
quantité de vivres de toute efpéce dont 
on doit être muni, & qui doivent être 
amplement proportionnés au nombre de 
: Négres dont on doit faire acquifition ; Je 
. dis amplement , parce qu’il faut compter 
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fur autant de gloutons infatiables, & bien 
fe garder de les nourrir de viande dans 
les commencemens, de crainte qu'ils ne 
fe dégoütent des vivres ; ce point eft 
d'une ‘grande importance , Car à ce dé- 
goût , fuccédent ordinairement les mala- 
dies qui ont fouvent des fuites très-fa- 
cheufes. 

Je viens de pofer pour principe qu'il 
eft néceffaire d’avoir des vivres de toute 
efpéce. En effet, ces Négres nouveaux 
font bientôt dégoütés des mêmes mets, 
& s'ils ne voyent pas de changement, 
il leur prend une humeur fombre & mé- 
lancolique, & de-là le mürmure qui donne 
lieu au marronage, (a) quelques fois même 
ils fe portent à manger de la terre, & 
fouvent des couleuvres & autres infectes, 
qui les plongent dans des maladies incu- 

rables, 


(a) Marronage fignifie un Négre fugitif qui 
fe fauve de la maïfon de fon Maître, & fe re- 
tire ordinairement dans les bois ou piéces de 
cannes, où ces gens là ne vivent que de ra- 
_ pine. Il y en a qui font fi enclins à cela , que 

tous es fupplices ne fauroiïent les retenir ; il 
- faut néceflairement les enchaîner avec une chaîne 


de fer dont le poids les accable; cette façon 


_de les châtier à fouvent fait de.fort bon fujets , 
de très-mauvais qu'ils étoient auparavant. 
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rables, & qui ne fe terminent ordinai- 
 rement que par [a mort. 

Il eft néceffaire pendant les premiers 
jours de repos, de leur ordonner les 
bains fréquens, tant pour les tenir pro- 
pres que pour les délafler ; on doit auffi 
chercher les moyens de les égayer par 
des maniéres affables qui leur failent ou- 
blier le joug de l’efclavage qu'ils vont 
embrafler, & qu'on doit leur faire envi- 
fager comme préferable à l’état libre, 
mais ordinairement malheureux d’où ils 
fortent ; le fuccès en eft facile, bornés . 
comme ils font, peu de chofe les char- 
me: une pipe, du tabac, uw habillement 
neuf, qui confifte en une chemife & un 
calçon de groffe toile, les rendent les 
plus fortunés. des hommes ; l'ambition 
étant bannie de leurs efprits, ils ne pen- 
fent qu'aux befoins de la vie animale ; 
il ne faut donc pas s’étonner s'ils fe croyent 
heureux à fi peu de frais. Le travail 
leur eft mefuré, & on doit éviter dans 
ces commencen pens d’ apprentiffage de les 
employer la nuit, c’eft-à-dire, qu'il faut 
les exempter des “billées que les anciens 
ont coùtume de faire, du moins pendant 
les trois premiers mois, pendant lefquels 
on leur augmente infenfiblement & paf 
degrés le travail. Pour ne pas les rebu 


194 Conclufion. 

ter, on doit aufli être exa@ à leur faire 
cuire leur manger à la cuifine, & le leur 
faire diftribuer par des Négres prépofés 
pour cela , ‘fur lefquels on doit avoir l'œil 
pouf qu “ls partagent aux uns & aux au- 
tres par égale portion : ce foin doit être 
continué jufqu'à ce qu'ils ayent des vi- 
vres dans leur place qui foient bons à 
manger, Ce qui occupe bien les fix pre- 
miers mois; & afin de leur donner une 
efpèce d’émulation pour le travail, on les 
pourvoit de leur petit ménage, comme 
d'une chaudiere & d’un canaris; (a).fi 
on veut poufler à leur égard la libéra- 
lité à bout, on y ajoute une poule, un 
petit cochon de lait pour le commence- 
ment de leurs éleves ; on ne refufe pas 
même de leur donner de-tems en tems 
un coup d'eau-de-vie du Pays, qui les 
égaye ; mais en tout cela il y a façon de 
donner, il faut leur faire comprendre 
qu'ils doivent mériter ces graces par leur 
affiduité au travail. S'il y a quelques pa- 
refleux parmi eux, ce qui eft afflez com- 
mun, il faut les priver de biens des dou- 
ceurs ; par-là vous piquerez l'émulation 
des uns & forcerez fouvent les autres à 


(a) Par çanaris, on entend un grand pot 
de terre. 
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devenir laborieux pour mériter les mêmes 
agrémens de la part de leur maître ; mais 
furtout, dans toutes les liralités que 
vous leur faites, point de régle, autre- 
ment , ils croiroient que cela leur eft-du, 
& bien loin d'en avoir une reconnoiflance 
proportionnée , fi vous y manquiez enfui- 
te , ils fe perfuaderoient que vous y êtiez 
obligé, ou pour le moins qu'ils le me- 
ritoient bien ; car il ne faut pas s’atten- 
dre que des génies aufli mal tournés vous 
payent de retour ; aufli dès-lors qu’on 
s’apperçoit qu'ils veulent en abufer, 
faut que la févérité {oit employée pour 
leur fervir d’antidote ; par ce moyen vous 
ferez de bons fujets & ne ferez pas ex- 
pofé aux pértes que font nombre d’Ha- 
bitans, qui fouvent de dix Négres n’en 
réchappent pas cinq. Il faut donc de l’or- 
dre pour cela, & que l'Econome ne fouf- 
fre point de relâchement ; qu’il évite avec 
foin de les abandonner à la difcrétion des 
anciens, qui fouvent font bien aifes de 
fe charger de pareils hôtes pour en faire 
leur valets, comme en effet, ils leur font 
faire ce qu ik y a de plus rude, traite- 
ment qui dégoûte aufli-tôt ces nouveaix 
venus, qui ont une extrême délicatefle 
à être commandés & maltraités par un 
Négre comme eux, mais au contraire ÿs 
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fe foumettent avec affection aux ordres 
d'un Blanc. | | ; | 

Il faut encore qu'à ces ‘foins, l'Eco- 
nome ajoute celui d'être exact à veiller 
que les chiques (a) ne s'emparent pas 
des Négres, il eft très-dangereux de né- 
gliger ce point ; ceux qui font attaqués 
de ce mal, tombent dans une langueur 
& une parefle affreufe , il n’y a que la 
propreté que je viens de recommander 
qui puifle les en garantir. 

On auroit peine à croire combien ces 
Négres nouveaux éprouvent votre patien- 
ce, fouvent ils auroient befoin de châ- 
timent , & cependant dans ces cas il cou- 
vient de n’ufer envers eux que d'’indul- 
gence ; il faut répéter cent fois la même 
chofe, & deviner ceux qui pêchent par 
malice ou par ignorance ; vous devez à 
ces derniers du ménagement & de la fé- 
vérité aux autres. Ceux-ci deviennent bons 
Sujets à force de châtimens ; ceux-là par 
la douceur on en fait ce que l’on veut; 
mais le nombre de ces derniers eft bien 
petit en comparaifon des autres ; aiufi 
RPM" en A 2 ul EL 

(a) Par chique on entend un petit infeéte 
qui s’infinue dans Îa chair, & qui fait beaucoup 
de ravage lorfqu'on n’a pas foin de l'en déni- 
cher promptement. 


à 
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quoiqu'on devroit plutôt pancher du côté 
de la clémence, on eft fouvent forcé de 
prendre le parti de la rigueur ; celui-ci 
l'emporte, &- l'on a plus fouvent fait 
d'excellens fujets par la crainte , que par 
une douceur toujours mal placée, vis-ä- 
vis de la perverfité de leurs inclinations. 
Auffi faut-il compter au moins une année 
d’apprentiflage avant de pouvoir en at- 
tendre les fervices attachés à leur état; 
pendant tout ce tems, il ne faut pas met- 
tre leur travail en ligne de compte, car 
fi vous augmentiez les travaux fur un 
renfort auf foible & aufli vague, vos 
efpérances feroient très-mal fondées, & 
vous en feriez aflurement la dupe. 


- Ce qui concerne les anciens. 


En voilà bien aflez fur ce qui con- 
cerne les nouveaux Négres, retournons 
aux anciens & tâchons de les définir ; 
ceux-ci favent le travail qu’ils doivent fai- 
re, il ne s’agit que de les y maintenir; 
pour cet effet, il ne faut point fouffrir 
de relâchement, s'ils y tombent, on les 
en fait reflouvenir par le châtiment , c’eft 
la voye la plus sûre, mais il faut le me- 
furer & que la chofe en vaille la peine. 
Par exemple, l'ivrognerie qui eft la four- 
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ce des querelles, doit être rigoureufe- 
“ment punie dès fa naiffance , afin d'en 
couper jufqu’à la moindre racine : ne point 


fouffrir leurs querelles domeftiques. Si 


quelqu un à lieu de plainte contre quel- 
qu'autre, c’eft à vous d’en décider & de 
rendre juftice à qui il appartient, en pu- 


fiflant l'agrefleur ; mais il en faut déci- 


der fans partialité; & s'il y a du tort 


de part & d'autre, il faut qu'ils fubiffent 
tous les deux la peine qu’ils ont meritée, 


par-là vous ôterez toute fémence de dif. 


corde, tout lien de plainte, & qui plus 


ft, HE feront fatisfaits tous deux ; voilà 


à 


as du Négre. 


Voici une propofition qui ne fra: sû- 
rement pas goutée de tousles Habitans, 
parce qu'ils n’entendent pas également 
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leurs intérêts. Pour moi j'en décide au- 


trement & la crois bonne dans fon prin- 
cipe ; je fuis bien plus certain d’en faire 
fentir la nécefüte que d'en donner la 
loi. 

- On ne fauroit fe difluader que deux 
heures de travail ne font pas une avan- 
ce; je vais pourtant prouver le contraire 
fans avancer un paradoxe. 

On fent bien que j'en veux venir à 


fupprimer toute veillée aux Négres. En 


effet, je demande fi ce Négre quia bien 


Conclufion. 199 
employé fa journée , n’a pas befoin de 
repos la nuit, dont on lui retranche le 
quart , & dont un autre quart eft employé 
à préparer fon manger & faire fon petit 
répas : à peine fe couche t'il que le jour 
commence à paroître & qu'il faut être 
debout, dans un tems où une couple 
d'heures qu’il a mal-à-propos employées 
à la veillée , rep#reroient toutes les fati- 
gues du jour précédent dont il eft encore 
accablé ; il faut qu'il commence befogne : 
Quelle doit être fa vigueur ? & continuant 
tous les jours fur le même ton, ne doit- 
on pas épuifer fes forces ? S’imagine-t-on 
que ces gens-là font de bronze , & qu’un 
travail fans relâche ne doit pas les aba- 
tre ? Voilà donc les fruits des travaux de 
la veillée ; moins d'ouvrage dans la jour- 
née, des Négres qui dépériflent ; au lieu 
que ce Négre qui a bien répofé la nuit 
& qui eft plein de vigueur , employe fa 
journée à force de bras & fe conferve 
toujours robufte ; de-là vous les voyez 
parvenir à une extrême viellefle, ou du 
moins nous les voiyons anciennement ; 
mais aujourdhui rien moins que cela, 
aux invalides à trente ou quarante ans 
Les Habitans vous diront : ils m'en ont 
gagné d’autres ; j'en conviens, mais qui 
peuvent à peine remplacer Ceux-ci. Où 
eft donc le profit ? me | 
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On ne manquera pas de répondre à 
cette objeétion, que c'eft leur “abs 
lieu de courir la nuit. A cela je repli- 
que qu'ils eft impoñfible de les en em- 
pêcher s’il l'ont réfolu. En ce cas, dou- 
ble fatigue, (a) ils feront encore bien 
moins en état le lendemain de faire leur 
devoir, que celui qui n’a fait que s’éga- 
yer dans fa promenade ; & fi Meffeurs 
‘les Habitans avoient foin de donner à 
chacun fa chacune, ces rendez-vous fe- 
roient bien moins fréquens, & il en ré- 
fulteroit . un autre avantage ; je veux 
dire que leurs progénitures remplaceroient 
avec ufure la perte des anciens.  - 
Je voudrois que l’Econome fut foigneux 
‘de garantir les Négres des injures de l'air ; 
d’avoir des ajoupas (b) de diftance en 
diftance dans la place, pour les mettre 
à l'abri de la pluye. Quelle pitié de 
voir des miférables Négres, qui la pli- 


è 


(a) De-là les fluxions de poitrines qui font 
fi communes, & dont les fources ne dérivent 
que de ces fortes de corvées & des travaux de 
la veillée , car la majeure partie des Nègres ne 
péche que par les poulmons, & de dix que 
nous perdons , ilÿ en a fix qui periffent de cette 
maladie. 

(b) Les ajoupas font des petites chaumiéres 
couvertes de paille, 
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part du tems ont à peine de quoi cou- 
vrir leur nudité, expofés aux injures du 
tems & aux fraîcheurs de la nuit, fans 
guérite , étendus fur deux méchantes pa- 
liffades , à côté d'un mauvais tifon de feu, 
quelques fois d’une boufe de Vache fu- 
mante qui fait l'office d’une buche , & qui 
peut à peine leur communiquer aflez de 
chaleur pour leur réchaufler le ventre & 
la poitrine. Un peu d'humanité ne gâte 
pas un Négre ; d’ailleurs s’il veut en abu- 
fer le reméde eft facile, je l’ai déja dit. 

Rien de plus pernicieux à la fanté que 
d’être imbibé par un grain de pluye. C’eft 
pourquoi on ne doit pas réfufer un coup 
d'eau-de-vie à mn Négre à qui le froid a 
ôté la vigueur, & que cette boifion ra- 
nimera tout de fuite ; ne lui en faites pas 
une habitude, vous ne rifquerez rien, il 
ne faut pas que la crainte de gâter un 
Nécre nous empêche de le fecourir dans 
fes befoins : fi c’eft fon penchant, nous 
devons favoir le rédreffer. 

J'aurois pû m'étendre d’avantage fur 
cette matiére , mais dans la crainte que 
le Leéëteur ne tombât dans l’ennui , je 
n’ai cherché qu’à lui mettre fous les yeux 
tout ce qui pourroit lui être avantageux 
ex utile. Les objets que j'ai traités & 
dont une expérience confommée m'en a 
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fait approfondir les fuites, me garantif- 
fent & m'exemptent d’avoir aucun repro- 
che à ce fujet. Je fçai qu'il n’eft pas 
donné à tous d’inftruire & de plaire en 
même tems , quoique ce fuflent mes idées 
en commençant ces Mémoires ; mais du 
moins fi le Lecteur ne trouve pas l'agréa- 
ble dans mes phrafes, il y trouvera l’u- 
aile ; fi j'ai trouvé fon goùût , tant mieux 
pour lui, tant mieux pour moi, j'aiat- 
teint le but que je m'étois propofé. 


FIN. 
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EEE EE EE EC 

MÉTAMORPHOSE 
SINGULIERE 


| D'UN INSECTE NOMMÉ MAHOCAT. 


E ne doute pas que le Phenoméne dont 
je parle ici, ne pafle dans l'efprit de 
plufieurs perfonnes pour fabuleux ; & 


guage fenfble de ma vûüe & de mon tou- 
cher. Il eft vrai que c’eft un prodige, 
qui en quelque façon femble choquer éca- 
lement le bon fens & la verité ; cepen- 
dant c'eft un fait que je donne pour très- 
afiuré. Cet animal eft un ver tout blanc 
de la longueur & de la groffeur du pou- 
ce, il a la tête noire ou d’un brun très- 
foncé, avec deux rangées de pattes fous 
le ventre ; il eft d'ordinaire fort gras & 
a la peau fi fine qu'il en eft tout tranf 
parent ; c’eft le même qu’on appelle à la 
Martinique, Ver de palmifle, que Mef 
fieurs les Martiniquois mangent avec plaë 


| frgquoiqu'à mon avis fa figure foit afez 


| 
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dégoûtante ; mais ‘quand Om peut vaincre 
la répugnance, on trouve tout bon. Je 
trouvai donc un de ces Mahocats dans un 
vieux tronc d'arbre, pourri depuis plu- 
fieurs années ; l'animal ok petrifié , & 
de la confftance d’une pierre ponce qui 
eft remplie de pores ; il n’avoit rien d’en- 
dommagé ; chacune de ces pattes ainf 
que fes barbes étoient garnies de racines 
de la longueur de cinq à fix lignes, qui 
formoient des branches à peu-près comme 
les rameaux de la corne d’un Cerf; il 
n’avoit encore ni tronc ni branches, mais 
fuivant toute apparence cela n’auroit pas 
tardé à fe former ; j'étois à confidérer 
attentivement cet animal, lorfque mon Né- 
gre commandeur m'aborda : furpris qu’il 
fut de mon étonnement, il me fit con- 
_ prendre qu’il n’y avoit rien que de natu- 
rel en ce que Je voyois , que dans fon 
Pays il en avoit vû plufieurs dévenir ar- 
‘brifleaux de trois piés de haut, dont les 
‘feuilles étoient femblables à une plante 
qu'il me montra dans le moment, & qui 
approche aflez de celle du noyer. 

Que les Naturaliftes confultent les prin- 
cipes de leur Ârt fur un Phenoméne fi 
étrange, je leur en laifle le foin; pour 
moi je me contentai d'en être da. 


xateur, & d'emporter l'animal cheztmoi 


“# 
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ou plufeurs l’ont conterïulé ; mais l’ayant 
renfermé dans une boëte de fer-blanc, 
un de mes enfans , âgé de quatre ou cinq 
ans eut le fecret de fe faifir de la boëte 
en mon abfence & de perdre l’animal ; 
jeus du regret alors d’avoir tant différé 
d’en tirer le: deflein comme je me l’étois 
propofé. Si le Leëteur a quelque foup- 
çon fur la fincérité du fait, je le prie 
de réfléchir un moment à celle qui régne 
dans mon ouvrage, 1l trouvera que je 
n’aurois pas voulu le finir par un men- 
fonge, qui bien loin de l’embellir , n’au- 
roit fait que le défigurer. 
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AV. FI 
Sur plufieurs Lettres addreflées à 


l’Auteur , au fujet des opinions : 
qu'on avoit de fon ouvrage. 


ES petits amufemens m’ayant attiré 

Lplufieurs Lettres, j'ai crû ne pas 
déplaire à mes Lecteurs de leur faire part 
de quelques unes à la fin de ces Mé- 
moires. Îl y en a une entr'autres dont 
l'Auteur fe croît fondé à condamner la 
plûpart de mes obfervations fur la cul- 
ture du Café, en y fubftituant les fiennes 
qui lui paroïiflent plus recevables ; je penfe 
avoir répondu à fes objections d’une façon 
à le convaincre, qu'elles n'ont pas dû me 
faire changer de fentiment; c’eft une dif- 
cuflion que j'abandonne au jugement du 
Lecteur impartial, qui pourra prononcer 
qui de nous deux, ou de mon Âdver- 
faire ou de moi a la raïfon de fon ceté. 
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Du Fort Dauphin le 10 Avril 1749. 


Mowseur. 


Vous ne pouvez me faire un plaïfir plus 
fenfible que de me gratifier, comme vous 
avez fait, de la fuite de votre parfait 
Indigotier ; je lai lû tout au long avec 
une Éiétton infinie. Quoique mon In- 
digoterie ne foit pas fujette à tous les 
inconvéniens que vous avez fi bien l'art 
de peindre en votre livre, je ne laifle 
pas d’y profiter par tout ce qu'on y re- 
marque d’admirable & de bien dit : il 
ne fauroit manquer de plaire à nos Co- 
Îons & aux Gens de lettres ; aux pre- 
miers , par l'utilité qu'ils en retirent ; aux 
feconds par l’efprit & le bon fens qu’on 
y voit régner ; l’expreflion en eft délica- 
e, la vérité n’y eft point obfcurcie par 
des fictions embarraflantes, tout y eft 
clair, conféquent & di£té par la raifon; 
on peut vous appliquer à jufte titre, le 
jugement d’un de nos Poëtes fatyriques : 
grand Maïtre dans Fart d'écrire. 

Omne iulit diesel , qui mifcuit utile 
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dulc: : celui-là, dit Horace, remportera 
toujours le prix, qui faura mêler l’agréa- 
ble à lutile. | 

Voilà, Monfieur, l'idée que j'ai de 
votre ouvrage, & celle je crois, que 
tout homme de bon fens doit en D - 
mon fuffrage eft peu de chofe pour un 
homme comme vous ; votre nom feul 
fait votre éloge ; mais je me fais toujours 
gloire de reconnoître Île merite partout 
où il fe trouve, & d’en être ladmira- 
teur. 


Je fuis avec toute l'amitié & Telime 
on ie 


Monfieur , . 


Votre, &c. 
_ Signé, GANDON. 


REPONSE. 


MS 


Que vous êtes libéral quand il s’agit 
de faire l’éloge de vos amis, ou de ceux 
que vous faites l'honneur d’eftimer; n’ofant 
m'admettre au nombre des premiers, 
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vous voudrez bien que je me flatte d’avoir 
quelque rang parmi ces derniers ; dans 
cette confiance J'agirai avec ma franchife 
ordinaire , & vous avouerai ingénument, 
que l'abondance des éloges que vous don- 
nez à mon petit eflai, me paroîtroit un 
peu fufpeéte, fi je ne favois d’ailleurs 
que la nouveauté a droit de plaire par- 
tout ; il faut qu’elle fafle une grande i im- 
preffion fur votre efprit, puifque les ex- 
preflions flatteufes vous viennent fi en 
foule, qu’à peine a-t-on le tems de ref- 
pirer ; le moindre de vos éloges eft bien 
au-deflus de l'ouvrage même : mais il fuf- 
fit d’être honoré de votre eftime ,. pour 
remarquer que vous vous faites une étu- 
de d’exalter les perfonnes qui y ont part 
auffi bien que leurs ouvrages : pour moi 
qui fais mieux que perfonne, combien 
je fuis éloigné d’être arrivé à la perfec- 
tion que vous attribués à mon petit ou- 
vrage , vous ne ferez pas furpris du peu 
d’impreflion qu'ont fait fur mon efprit, 
les idées avantageufes que vous en avez 
conçües ; Je ne laiflerai pourtant pas de 
vous témoigner combien je fuis fenfble 
à vos politefles, & de vous aflurer en 
même tems des obligations que je dois 
vous en avoir, comme du véritable at- 
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tachement avec lequel j'ai l'honneur 
d'être. | 
| Monfieur , 


Votre, &c. 
x: Avril 1749: E. M. 


De Limonade le-15 Juin 1751. 
À UT KR E. 


Mic 


Je fuis bien fenfble & vous remercie 
de votre attention & de votre complai- 
fance à m'envoyer le Parfait Indigotier ; 
je l'ai lù avec plaifir & l'ai trouvé très- 
inftructif. Il n'eft pas douteux qu'il ne 
foit très-utile pour cette Colonie ; je 
vous le renvoye par le Porteur. | 

J'ai l'honneur d’être très-parfaitement. 


Î NS 


 Monferr, 


Signé, FR/NçOIS DELAVIVIAUD. 
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Du Mofa le 26 Janvier 1758. 


Monsieur. 


J'ai lù votre manufcrit fur la culture 
du Café; l'expérience que vous y avez 


 acquife par le travail de trente années, 


(a) ne permet pas de douter de la uf. 
tefle de vos remarques; mais l’exaétitu- 
de ne faifant pas la totalité de celles 
qu'il ya à faire, trouvez bon que je vous 
fafle part des miennes : je vous crois 
exempt du préjugé de beaucoup d’Auteurs, 


| qui prennent pour critiques les obferva- 


tions du Leéteur. 


(a) Comme mon petit traité fur la culture du 
Café à paru détaché du Parfait Indigotier, &' 
qu’il y eft fait mention vers la fin, que trente 
années d’expériences doivent empêcher. de revo= 
quer en doute les obfervations que j'ai faites 
fur tout le contenu, qui comprend les deux 
traités enfemble , je me trouve obligé d’avouer 
que de-là naît une confufion par rapport au traité 
du Café, puifqu'à peine en avois-je trois années 


| d'expérience, qu’il me prit fantaifie de mettre à 
| cet égard mes remarques pr écrit, pour éga= 


| yer mes Compatriotes. 
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utilité qu'on peut retirer de votre | 


ouvrage ; engagera plufieurs à le tranfcrire, 
pour avoir toujours avec eux un guide 
expérimenté ; ils pourront même le rétran- 
cher ou l’augmenter & peut-être faire l’un 
& l’autre; mais ils ne diminueront pas 


la gloire que vous vous êtes acquife par 


les premiéres notions que vous donnés de 
la culture du Café : malgré l’ingratitude 
d’Americ Vefpuce , envers Chriftophle Co- 
Jomb , la poftérité la plus reculée faura 

2 4 = 9 A ; 
que c’eft à ce dernier qu’eft dûe la dé- 
couverte de ce Pays. Je pourrois vous 
citer d'autres exemples, mais votre mo- 


deftie en foufiriroit ; ainf entrons en ma- 


tiére. 
Le Café fut découvert par le Prieur 


de quelques Moines, au rapport du Ma- 


ronite Faufta Naonel cité dans le Dic- 


tionnaire de Trevoux, après qu'il eut été 


averti par un homme qui gardoit des Che- 
vres, & qui lui dit qu'il voyoit quelque- 
fois fon troupeau veiller & fauter toute 


la nuit. Le témoignage de ce Berger en- 
 gagea le Prieur à faire l’effai de la vertu, 


qu'a ce grain d'empêcher le fommeil ; il 
lemploya dabord a empêcher que les 
Moines ( naturellement parefleux ) ne 
dormiflent à Matines. 

Vous croyez , Monfieur, que l'abonden- 
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ce du Café le réduira à un prix . 
modique ; l'expérience donne à penfer que 
cela ne devroit pas arriver : il y a trente 
ans qu'il y avoit peu de Sucreries, le 
Sucre étoit à bon marché, les Manufac- . 
tures ont augmenté & le prix auf. 
Qui a donc canfé cette révolution ? l’inté- 
rêt du Commerce. Dans ces premiers tems, 
vingt Navires fuffifoient pour fournir le né. 
ceflaire à cette Colonie & en enlever 
les revenus; il en faut aétuellement plus 
de cent pour la ville du Cap & fes dé- 
pendances ; ilen faudra d'avantage lorf- 
qu'on fera plus de Café. Ne vous méfiez- 
pas de l’induftrie dn Commerce, fi les 
Négocians ne favoient pas fe défaire de 
votre Café, ils ne viendroient pas le cher- 
cher. Craignez-vous qu'il n’y vienne pas 
des Navires ? Si vous conceviés l’avantage 
que le Commerce Maritime rapporte à 
l'Etat, votre crainte fe difliperoit. 

Il nef pas concevable que le Café à 
dix fols n’en produife que fix quitte & 
net ; vous donnez les deux cinquiémes pour 
les PRES il n'en coûte pas cela : par 
exemple, deux cens livres de Café à 
dix fols la livre, produifent cent livres 
en argent, & Ci . . . . 1co liv. 

Sur quoi, il en faut déduire les frais 
ci-dernier : 
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Commiffion à deux & de- CE 
mi pour cent :- .0,..> li ro | 
Deux journées de Cheval à à | 
trois Hvres ci 0 ere 
Deux facs à-trente-cinq fols 
Vun, & qui font ordinairement 
fix voyages. A Re ME er M 
La dépenfe des harnois ne 
fauroit s’aprécier. | | 


Ds TT 


12 iv. 15 


cases 


T'out frais payé il refte des . | 
100 div. GQi-dernier "737" 87 LE) 


Ce calcul prouve clairement, qu’il n’en 
coûte pas le feptiéme pour.les frais; je 
ne prétends pas pour cela, qu’on y te | 
une fortune brillante”, mais on peut vi- 
vre bourgeoïifement, élever fa famille & | 
laifler à {es héritiers les fondemens d’une | 
fortune. 

Quoique le pivot du Café foit endom- | 
magé, l'arbre ne périra pas, fi dès qu'on, 
s'apperçoit qu'il Jaunit, on le coupe à, 
quatre doigts de terre, la fève ne pouf- 
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fant plus dehors, formera des nouvelles 
feuilles qui s’étendront dans le premier 
tronc: Ceci a néanmoins Îes exceptions, 
car fi l'arbre n'avoit point de cheville 
pour lui porter de la nourriture, il péri- 
roit avant que la féve en ait formé. 

Après que le Café a donné quatre ré- 
coltes ( ce que l’on connoit par la flé- 
triflure des feuilles ) , & que la féve n’eft 
plus abondante , il faut couper l'arbre à 
la maniére ci-deflus : que rifque-t-on ? 
Puifqu’il ne rapporte plus , on en tirera 
peut-être deux bonnes récoltes. 

Âu lieu de faire tomber les fleurs, il 
faut couper quelques nœuds de la tige 
immédiatement après que le Café elt 
cueilli la féve fe répand plus abondamment 
dans les branches qui reftent, en fait naï- 
tre d’autres, qui quelquelsfois fruétifient 
la même année. 

Il n’eft pas général que le petit grain 

ne vienne que des vieux arbres ; la qua- 

lité de la terre y contribue fouvent : ce- 
la fe voit dans le quartier de la grande 
riviere, ou la terre eft fort legére. 

Vous penfez que l’eau qui féjourne dans 

les trous, fait un bon effet. Je ne fai 
| comment vous l’entendez, fi c’eft avant 
ou après qu'on a planté le Café, ; 

Ceux os plantent à trois & quatre 
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piés de diftance, n’ont pas fans doute.| 
de bonne terre ; & dans ce cas, qu'ils | 
arrêtent leur Café à la hauteur de cinq! 
piés , ils éviteront les inconvéniens qe) 
vous remarquez fort à propos. | 
La maniére de fouiller les trous au. 
louchet eft bonne dans les endroits pier- | 
reux, elle donne la facilité d’ôter les! 
pierres qui empêécheroient le pivot de | 
pénétrer. Âu furplus le ferrement ne dé- | 
termine pas la profondeur du trou. | 
Vous paroiflez incliné à planter par pré-! 
férence dans les nords; la raifon des pluies : 
plus fréquentes fembleen être le motif. 
Nos fentimens font différens, car je pré-| 
férerai toujours de planter depuis le mois | 
d'Avril jufqu'en Août ; & voici ma rai-| 
fon : les Cafés plantés en Avril &tc. N'a. 
yant que quatorze mois en Août de l’an- 
née fuivante ( c’eft le dernier mois de Ia 
fleuraifon }, ne peuvent pas beaucoup 
fleurir, ils ne fleuriflent bien que l’année 
d'après ; ils ont pour lors deux ans paf- 
jez , ils font aflez vigoureux pour porter 
- leurs fruits à maturité ; au-contraire Îles 
Cafés plantés a la fin de l'année ayant 
vingt mois à Îa fleuraifon de la feconde 
année , fleuriffent abondamment, & n’a- 
yant pas encor acquis cette vigueur que 
l'âge leur donne, ils ne peuvent 5 
eur 


FAP | 21? 
leur fruit à maturité, ou s'ils le portent, 
la féve eft prefque abforbée , larbre de: 


vient ftérile pendant deux ans & périt 


quelquefois la troifiéme année ; enfin s’il 
m'arrive de planter dans les nords, c’eft 


que je n’aurois pû faire mieux. Vous ad- 


SX 
PA 


mettez qu'on peut planter des pois, ris 
& mahy dans les Cafés ; l'expérience me 
prouve aétuellement que fi on n’y plan- 
toit rien on feroit mieux ,. nos terres ne 
font pas aflez bonnes pour donner en 
même tems de la nourriture à tant de 
chofes ; il eft certain que les Cafés font pri- 
vés de celle que les pois, ris & mahy pren- 
nent ; d’ailleurs s’il n’y avoit pas des vi 
vres dans les Cafés, on avanceroiïit d’avan- 
tage à farcler, & fion plantoit des vivres 
dans un terrein particulier, on les plan- 
teroit plus près, & fe joignant, les her- 
bes »’y croîtroient guéres. 

Un Eabitant poflédant foixante carreaux 
de terre, s’il fait la ménager, à pour 
cinquante ans à travailler ; je fuppofe qu'il 


commence avec vingt Négres, qu'il défri- 


che les deux premiéres années dix car: 
reaux , qu'il en mette la moitié en Café, 


1l aura quarante mille piés de Café, le 


refte en places à Nésres, en vivres &-en 
favanne : qu'il défriche enfuite de deux 


Années une , un morceau de terre pou 
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planter dix mille piés de Cafés & de 


vivres, qu'il obferve fcrupulement cette 


économie , il aura fürement de Ia terre 
pour plus de cinquante ans; ainfi fon pe- 
tit fils en trouvera. | 
Lorfqu'il y a du Café d’échaudé, il con- 
vient de fecouer l'arbre avant de com- 
mencer à cueillir, fans cette précaution 


on aura beaucoup à trier; fi pourtant il 


fe trouve de bon Café parmi l’échaudé 
& que la récolte ne foit pas abondante, 
il faut le cueillir le premier; mais je fai 
par expérience qu’on eft très-mal récont- 
penfé du tems qu'on y employe. 

Le Café ne müûrit pas tout à la fois, 
parce qu'il ne fleurit pas tout enfemble. 

Je crois qu'il eft mieux que tous les 
Négres partagent chaque foir la fatigue, 
que d'en excepter une partie, pendant 
que l’autre répofe : au refte , cela eft ar- 
bitraire. R | fes 
: Si le Café fe lave aifément ayant fer- 
menté toute la nuit, il fe lavera bien 
plus facilement en le faifant fermenter 
jufqu’au lendemain au foir ; la plus longue 
emo: fera que la gomme fe dé- 
tachera mieux, on évitera par ce moyen 
de faire lever les Négres avant le jour, 
ge qui eft très-confidérable. ; 

Après que le Café eft vanné, on l'ex: 


| 
| 
| 
| 
| 
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pofe au Soleil; j'ajoute à cela que comme 
il n’eft pas entiérement détaché de fa pel- 
_licule trop ädhérente, il faut le renfer- 
mer tout chaud, & au bout de trois ou 
quatre jours l’expofer encore au Soleil, 
enfuite le répafler dans le pilon; cette 
pellicule tenace fe détache exaétement, 
& le Café en eft infiniment plus beau. 

Dans le nombre des Cafés que j'ai 
coupé , plufieurs en ont pouflé des tets 
garnis de trois branches à chaque nœud; 
dans les mêmes piés, d’autres tets n’ont 
que deux branches; je ferai bien aife 
d'être inftruit de ce Phénoméne. 

Voilà, Monfieur, les remarques dont 
j'ai l'honneur de vous faire part, je fe- 
rois charmé d’être à portée par la pro- 
ximité de profiter de votre maniére de 
cultiver le Café; fj'aurois befoin d’un 'f 
grand Maître, is l'éloignement ne m’em- 
pêchera pas de prendre la liberté d’aller 
{ fi vous me le permettés ) vous deman- 
der des inftruétions. 

J'ai Fhonneur d’être avec une SES 
confidération , 


Votre, &c 
Signe, GRAIMPRÉ, 
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Le premier Février 1758. 
REPONSE. 


Moxsieur. 140 este 


L'honneur de votre correfpondance ! 


m'auroit extrêmement flatté il y a 2 ans, 


J'avois alors la vûe faine ; du depuis une 


goute feraine me l’a éteinte jufqu'au point 


de ne pouvoir lire aucune écriture, pas. 
même la mienne, n’écrivant plus que ma- | 
chinalement & par l'habitude que j'ai eu 


d'écrire: ne vous attendez donc pas, 
Monfieur, à une réponfe exacte à vos 


obfervations, furquoi j'aurois befoin d’un | 


peu de réflexion, & furtout des yeux; 
quand vous n’aurez rien de mieux à faire, 
vous pourrez quelque jour en pañflant 


m'honorer d’une petite vifite, où Je pour- 


_xai peut-être vous expliquer de vive voix, 
ce que vous défirez favoir de moi; ce 
que vous apprendrez de plus certain, 
c'eft l’eftime parfaite avec laquelle j'ai 
l'honneur d’être. 
D | | 
ose. BC. 
. M, 
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Lorfque jai écrit fur la culture du 
Café je n’avois pas trois années d'expé- 
rience , ce n’étoit qu'une fuite du Parfait 
Tudigotier, & pour achever de faire un 
volume ; je fai bien qu’il a plus l'air d’une 
defcription que d’un traité en forme, 
aufli comptois-je bien de le retoucher ; 
mais l’homme propofe & Dieu difpofe ; 
ce n’étoit donc qu’une premiére ébauche 
pour égayer mes Compatriotes. 


+ 
REPONSE POSITIVE, 


Sur les objections faites par Mr. Graimpré. 


Moxsieur. 


Ma vûe s'étant un peu fortifiée depuis 
environ dix-huit mois, je m'avifai der- 
niérement de parcourir plufieurs Lettres 
renfermées dans une des niches de mon 
Bureau , le hazard me fit tomber fur une, 
écrite de votre part, & après lednfe 
faite, me voyant en état de vous fatis- 
faire en partie, j'ai fait les réflexions fui- 
vantes fur vos obfervations. 

Comme chacun a fa 1e de penfer, | 
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il n'eft pas douteux que la mienne ne 
{oit pas au gré de tous fans exception, 
auffi ne m'en fuis-je jamais flatté, c’eft 
ce qui eft bien facile à comprendre dans 
tout le file de mon petit ouvrage, & 
furtout, fur la culture du Café, où je 
ne propoie que mes idées ( fauf le meil- 
leur avis du Leéteur ) & fans prétendre 
qu'on les fuive par préférence. Je n’avois 
pas trois années d'expérience { comme j'ai 
eu lhonneur de vous le marquer en fon 
tems } quand il me prit fantaifie de met- 
tre mes remarques pañécrit. Soit qu'en 
m'ait tronqué l'original, ou que le pre- 
mier n'ait pas été conforme à celui qui 
eft pardevers moi , j'y trouve un fens 
qui ne s'accorde pas tout-à-fait avec le 
mien : quoiqu'il en foit, Je vais tâcher de 
répondre exactement à vos obfervations, 
& fi je ne fuis pas tout-à-fait d’accord 
avec vous, ne croyez pas , Monfieur, que 
ce foit parceque vos idées différent des 
miennes ou que je veuille les cenfurer. 
Vous débutez par m'apprendre Fhiftoi- 
re fabuleufe de la découverte du Café 
par certaines Chévres , citées dans le Dic- 
tionnaire de ‘Frevoux: quoique Jje {çufle 
cette hiftoire peut-être avant vous, je me 
fuis bien gardé d'y faire la moindre ap- 
plication ; il fe peut pourtant bien que les 
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* Chévres. par les appas d'un fruit re à 
elles fe répaifloient avec plaifir, ayant 
été la caufe premiére de fa découverte, 
ces animaux avides, fans doute, de ce 
fruit qui flattoit leur goût, ne manqué- 
rent pas chaque jour de fe rendre dans 
certains endroits de la forêt où leur ap- 
petif® les appelloit , qu'on fut curieux 
( fuivant toute apparence ) de les obfer- 
ver , voyant furtout qu’elles en revenoient 
fautant & bondifflant, ce -qui ne pouvoit 
être autrement , puifqu’elles s’en donnoient 
à cœur, & que ce n'étoit que Joye pour 
ces animaux pendant la journée. Mais 
que le Prieur du Couvent eût voulu effa- 
yer fur fes Moines, ( fuppofés parefleux ) 
la vertu que le Café a d'empêcher le 
fommeil; en vérité, Monfieur, rien ne 
fent plus la fable. Apprenez-moi, je vous 
prie, comment il s’y prit pour l’aprêter 
afin d'en connoître l'effet à point nom- 
mé, dans un tems où il devoit proba- 
blement l'ignorer ? 

Vous trouverez ma crainte mal fondée; 
Jorfque je dis que l'abondance du Café 
pourroit bien le rendre à un vil prix; 
l'expérience n’en n’eft dejà que trop for- 
melle , & je fuis très-certain que vous ne 
reverrez plus le Café à vingt & trente 
fols la livre, comme il a été ci-devant, 
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Quoique vous puiffiez dire fur l’objet du 
Commerce , cette Manufa@ture n’eft qu’un 
füipplément aux autres : je vous accorde 
pourtant que les plus confidérables y trou- 
yeront toujours leur compte. 

Vous dites qu'il n’eft pas convenable 
que le Café à dix fols, n’en gr. que 
fix quitte & net, furquoi vous liffez 
un calcul qui rne fait tomber ds lhy- 
perbole. Un peu d'attention s’il vous 
plait, & vous trouverez qu'il y a plus 
d'erreur de votre côté que du mien. 
Vous mettez pour frais de pañlage 15 

fols, pour deux cens livres de Café; ce- 
pendant vous favez que nos facs n’excé- 
dent pas le poids de cent livres, & que 
fouvent on prend vingt fols par facs; 
mais nos Commettans ne le payent que 
quinze : deux journées de Cheval que vous 
appréciés trois livres fix fols; perfonne 
n'en fera le charroi à moins de douze 
livres par charge , quoiqu'on n'y mette 
qu'une journée. 

Vous n’ignorez-pas que nous avons des 
entrepots dans la plaine aux piés des. 
Mornes, d'où un cabrouet le charroye 

aux Embarquaderes, fur le pied d'un fol 
par livre, ce qui fait felon moi & fui- 
vant Barême, cinquante livres par Ru 
J'ai vû des Habitans du Dondon , à qui 
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le Café rendu au Cap, avoit dejà ns 
de débourfé trois fols par livre avant mé- 
me d'en avoir payé la commiffion; ainfi 
le Café étant à dix fols , n'y a-til pas 
là de quoi vivre bourgeoïifement , élever 
fa famille & laifler à fes héritiers les 
fondemens d’une fortune, comme vous 
vous exprimés ? 1 
_ Si le pivot des Cafés eft endommagé, 
vous aurez bien de la peine à les réchap- 
per, quelque foin que vous preniez de. 
les tailler s'ils pouilent quelques bour- 
gscons , ils s’affoibliront à mefure de leur 
croiflance, & il y a dix contre un ,à pa- 
rier qu'ils périront au premier rapport. 

Votre fentiment eft de couper les Ca- 
_fés après la quatriéme récolte; le mien 
au contraire, eft que vous les épuifiés ; 
la meilleure partie manquera, celle qui 
promettra beaucoup en fera de méme au 
premier rapport, fi vous n’avez pas foin 
de ne leur laifler que ce qui leur con- 
vient de bois pour fruétifier modérement. 
Le moyen le plus folide à mon avis, eft, 
de les laiffer fur pié tels qu'ils font pen- 
dant leur ftérilité; ôtez-en feulement le 
bois qui vous paroît fuperflu , entretenez- 
les bien nets, vous en tirerez bon parti. 
_ Au lieu de faire tomber les fleurs RC. 
Je n’ai rien à vous dire là-deflus, COHs 
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fultez mes Mémoires , vous y trouverez ce 
que J'en penfe, fi les vôtres n'en font 
pas mention, vous PORNES recourir à l'o- 
riginal. 

Vous avez rails lorfque vous dites 
qu'il n’eft pas général que les vieux ar- 
bres produiflent le petit Café; je lai ex- 
périmenté depuis mes premiéres remar- 
ques, & jen ai vû qui excédoient de 
beaucoup ceux des jeunes piés. On peut 
attribuer ceci, aux dérangemens des fai- 
{ons , plutôt de aux terreins , puifqu’il n’y 
a que certaines années où cèbs arrive. 

Qué Feau féjourne avant ou après que 
le Café eft planté, la plante n’en reçoit 
pas moins la fraicheur, que je foutiens 
ui être falutaire, puifque cette même 
fraicheur l'empêche de fâner. 

_ Sur ce que je dis quil y a des Habi- 
“ans qui plantent à trois & quatre piés 
de diftance, vous concluez de-là, que la 
terre y eft ingrate, à quoi vous ajoutez ; 
u’en ce cas, vous leur confeillez d’ar- 
têter les pieds de Café à la hauteur de 
cinq piés; je fuis fâché de vous dire que 
vous faites là une grande incartade. Je 
fuis certain qu ‘un pié de Café de cette 
hauteur, ( à moins qu'il ne foit dans une 
terre très-profonde }) ne produira pas deux 
années de fuite : fi vous voulez confulter 
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l'original là-deffus, vous trouverez le con- 
traire de votre avis, appuyé par des rai 
fons très-plaufbles. 

La raifon que vous allégués de fouil- 
ler les trous au louchet dans les terreins 
pierrepx, eft fort jufte, je manquerois 
de bon fens fi je la condamnois , je n’ai 
fait cette remarque que pour ceux, qui, 
indifféremment les plantent de même dans 
toutes fortes de terreins, en vûe de raf- 
ner. 

. Voici un article, où, fi ïe ne me trom- 
pe, ily a plus de prévention que de {o- 
Jidité : vous vous étonnez de me voir in 
cliné à planter dans le tems des nords; 
outre que j'en donne une folution reçe- 
vablie, je puis détruire la vôtre dans le 
moment, & par une façon de s'exprimer, 
vous battre avec vos propres armes; vous 
y pofez pour principe, que les Cafés 
plantés à la fin de l’année ayant. vingt 
mois à la fleuraifon de la feconde année, 
fleuriflent abondamment, & que n'ayant 
pas encore cette vigueur que l’âge leur 
done , ils ne peuvent porter leur fruit à 
maturité, Où avez-vous jamais vi que le 
_ premier rapport ait caufé le moindre 
‘dommage a l'arbre ? [a plante à tant de 
vigueur à cet âge & produit fi peu , qu elle 
imite k lurier par fa verdure; il n’en 
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eft pas de même au fecond raprort où 
le pié eft dans toute fa force, & fe char- 
ge tellement de fruits, qu’il plie fous fon 
propre poids & fe trouve en grand dan- 
ger de périr. C’eft pour éviter cet acci- 
dent que je confeille de l’arrêter à deux 
piés & demi ou à trois tout au plus, 
j'en donne une raifon qui doit être reçüe 
fi je ne me trompe ; f elle ne paroît pas 
dans votre copie , vous la trouverez dans 
Yoriginal. 

Vous trouvez que je ne penfe pas juf- 
te, lorfque j'admets qu’on plante du ris, 
pois & mahy entre les rangs des Cafés 
pendant leur croiflance ; mais avec votre 
permiflion , ce n’eft pas prendre le fens 
dittéral de mes principes, que de con- 
fondre le tout enfemble ; lorfque J'expli- 
que qu’un rang de al ou de ris entre 
an rang de Cafés de fix piés de diftan- 
ce, ne fauroit caufer le moindre tort à 
arbre, je ne crois pas qu'aucun Habi- 
“tant foit d'un opinion contraire, & qu'il 
ne foit même de mon avis pour profiter 
d'une terre inculte, qui lui coûte bien 
plus d'entretien lorfqu’elle eft toute dé- 
couverte, par rapport à la quantité des 
mauvaifes herbes qu'il en fant ôter , que 
fi elle étoit occupée par quelques vivres 
qui portent l'abondance partout où on les 
recueille, 
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Vous dise qu'un Habitant pofflédant 
foixante carreaux de terre , a dequoi tra- 
tailler cinquante ans: Je vous renvoye, 
Monfieur , à votre propre quartier, je ne 
crois pas qu'il y ait plus de quinze ans 
qu'on y cultive le Café ( fi vous en ex- 
ceptés les trois premiers Habitans ), 
n’y en a guéres qui ne poflédent jufqu’à 
cent carreaux de terre, faites attention 
préfentement aux énormes défrichées qu’il 
y a eu en fi peu de tems; je fuis per- 
fuadé que vons conviendrez de votre er- 
reur. ‘Toute Sainte Sufanne habitée quel- 
ques années plutôt, n’a prefque plus de 
terre à cultiver, bien loin que les Habi- 
tans de ce quartier en laïllent à leurs pe- 
tits fils, il ne refte à leurs propres enfans 
que des favannes ftériles.. 

Depuis que j'arrête mes Cafés à la 
hauteur marquée ci-deflus , je n’en ai au- 
cun d'échaudé, ce qui prouve que la mé- 
thode en eft bonne, & que le pié ne 
rapporte qu’autant de fruit que la féve 
en peut nourrir : fitôt qu'on s’appercçoit 
que le Café veut s’échauder, coupés un 
tiers de chaque branche attaquée dans le 
moment, vous évitez par-là qu'elle ne 
{éche. 

Vous ss qu’il feroit mieux d'em- 
ployer tous les Négres à la fois chaque 
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foir, fans en excepter une partie pour 
qu "elle fe répofe : vous ne faites donc pas 
attention au nombre limité qui y eft em- 
ployé; l'excédent n’eft donc qu'un fuper-: 
flu. | 

Voici encore une contradiétion que je 
ne puis me difpenfer de vous faire ob- . 
ferver , lorfque vous dites que plus le : 
Café fermente, mieux il fe détâche de 
fa gomme, c’eft de quoi je conviens avec 
vous ; mais fi vous attendez au lendemain | 
a faire cet ouvrage , vous interromprez 
la récoite & fouffrirez la perte de ce re- 
tardement; & fi vous attendez jufqu’au 
foir fuivant, vous courez rifque de voir 
votre Café échauffé, ce qui le noircira 
ou rougira extrêmement. 

Votre façon de repañler au pilon le 
Café lorfqu’il a acquis fon dégré de per- 
fection, eft bonne, & ne peut manquer 
de délivrer le Cafe de fa péllicule trop 
. tenace € fuppofons le ças } & d’en em- 
bellir la qualité. 

Votre dernier article n’eft pas “STE 
définir, la nature dans fes productions fe 
joue PARA de nos obfervations les plus 
exaétes , quelques appuyées qu’elles foient 
d'une pratique conftante ; il n’eft pas plus 
extraordinaire de voir un pied de Cafe 
poufler plufieurs branches, que de vets 
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‘lun fep de vigne multiplier fes bourgeons 
| après avoir été taillé. 


Voilà , Monfieur , à ce que je crois, une 


’ réponfe aflez exacte fur vos obfervations, 


peut-être vous plaindrez-vous de la fran- 
 chife avec laquelle je vous la fais; en 


cela donnons-nous mutuelle quittance , & 


‘ croyez s'il vous plait que je prends de 


bonne part tout ce que vous avez crû 


| devoir m’objecter, cela eft fi vrai que je 
| vous invite, & telle autre perfonne de 
vos amis ou connoiflances qui feront quel- 


ques nouvelles découvertes qui foient in- 
téreflantes , & qui voudront bien m’hono- 
rer de leur correfpondance , de m’en don- 
ner avis, je leur promets de les inferer 
dans mes Mémoires, & de citer le nom 
de chacun en particulier, ce qui pourra 
les immortalifer à peu de frais. 

J'ai l'honneur d’être avec bien de l’ef- 
time 3 


Monfieur , 


Votre, &c, 
E. M, 


Ce 29 Oétobre 1760, 
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